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Je dédie ce livre à mon fils Matthew. Sans ta contribution, ce projet n’aurait pu voir le jour et je n’aurais pas éprouvé autant de plaisir à le réaliser.
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Introduction
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Ce livre repose sur deux vérités incontestables.

Premièrement, les personnes qui utilisent leurs talents naturels, innés, s’épanouissent beaucoup plus et réussissent mieux que celles qui ne le font pas.

Deuxièmement, les équipes et les organisations qui permettent à leurs collaborateurs d’exploiter leurs talents sont beaucoup plus performantes et productives que les autres.

Malgré ce constat, il n’en reste pas moins que la plupart des individus ne parviennent pas à s’épanouir pleinement dans leur vie professionnelle : c’est logique dans la mesure où ils ne comprennent pas vraiment leurs dons liés au travail. En conséquence, les équipes ne réussissent généralement pas à tirer profit des atouts que présentent leurs membres ni à valoriser tout leur potentiel. La question qui s’impose est la suivante : pourquoi n’avons-nous toujours pas résolu ce problème ?

Ce n’est certainement pas faute d’avoir essayé. Il existe de nombreux outils efficaces nous permettant de mieux comprendre notre personnalité et nos préférences. J’en utilise certains depuis des années. Cependant, appréhender la façon dont les traits personnels se manifestent au quotidien dans la pratique professionnelle, notamment avec des collègues dotés de talents différents, reste un défi permanent, et ce, quel que soit le type d’activité.

Je suis heureux de vous annoncer que ce livre relève le défi haut la main ! Non seulement cet ouvrage fournit un cadre pour cerner rapidement vos dons uniques, mais il décrit également différents contextes afin d’illustrer la manière dont ce nouveau modèle s’applique à la réalisation de tout type de tâches. En d’autres termes, il s’agit tout à la fois d’un modèle de personnalité et d’un outil de productivité.

Je dois avouer que ce n’est pas en me mettant un jour au travail pour essayer de résoudre ce problème que j’ai trouvé la solution ; elle m’est venue tout à fait par hasard. Au moment où je me débattais avec mes sautes d’humeur au bureau, oscillant entre joie et exaspération, une collègue (merci, Amy !) m’a posé la bonne question : « Pourquoi es-tu comme ça ? » Ce n’était ni un reproche, ni une critique, mais une question sincère qu’Amy m’adressait par curiosité, mue par le désir de m’aider à identifier l’origine de ma frustration récurrente, alors que je travaillais dans ma propre entreprise, entouré de vrais amis, dans un domaine que je chérissais. J’étais loin d’imaginer que de la réponse à une telle interrogation naîtrait le modèle présenté dans ce livre. Je ne m’attendais pas non plus à ce que cette réponse conduise à l’élaboration d’un test1, qui s’est avéré plus pragmatique et directement utile à l’inflexion de la vie des gens (y compris la mienne) que toutes les réalisations antérieures de mon cabinet de conseil The Table Group. Nous avons été ravis de recevoir une avalanche de témoignages attestant de l’apaisement immédiat et durable procuré par l’application de notre modèle des « 6 types de génie professionnel » et du test éponyme : on nous a fait part d’un sentiment de plaisir accru au travail, d’une meilleure compréhension entre conjoints ou à l’égard des enfants, de la satisfaction liée à la réorganisation des équipes au profit d’un équilibre renforcé entre les capacités individuelles de chacun, etc.


Ce livre, à l’instar de la plupart de mes ouvrages, se compose de deux parties : la première est une fable, une histoire fictive mais réaliste autour de l’avènement du modèle des 6 types de génie professionnel et de son application. La seconde est consacrée à une présentation détaillée du modèle lui-même. J’espère que les 6 types de génie professionnel décrits dans ce livre vous permettront, ainsi qu’à vos collègues, de devenir des personnes accomplies, en harmonie avec votre nature profonde, et que cet épanouissement professionnel pourra profiter à votre équipe, à votre organisation et même à votre famille.



1www.workinggenius.com (disponible uniquement en anglais)





PARTIE 1

La fable : les 6 types de génie professionnel






Job

Le travail, ce n’est pas la vie. Mais il y occupe une place centrale. Même si j’aimerais qu’il en soit autrement, pendant des années, le travail a produit sur moi un effet plus délétère que je ne l’aurais pensé ou imaginé. Heureusement, ma récente découverte m’a permis d’inverser cette tendance ; il en était grand temps, car j’étais en train de dépérir.

Au fait, je m’appelle Bull Brooks. Je sais, on dirait le nom d’un chanteur de country (ou d’un rappeur, c’est à vous de voir). Mon vrai nom, c’est Jeremiah, mais à cause de la chanson des années 1970 sur le crapaud, les gens se sont mis à m’appeler Bull-la-grenouille1 quand j’étais gamin, puis ce surnom est resté. Tout le monde, excepté mes enfants, m’appelle Bull. Je suppose qu’un jour, ils pourraient eux aussi utiliser ce sobriquet, mais pour le moment, ils m’appellent encore « papa ».

Mon nom complet est Jeremiah Octavian Brooks : pas facile à prononcer, encore moins à porter. Saint Octave était un martyr qui vivait au ve siècle, ma mère devait avoir un faible pour lui, mais je ne me souviens pas qu’elle m’en ait expliqué la raison. Tout cela pour vous dire que mes initiales forment le mot JOB. Alors, j’imagine qu’il n’y a rien d’étonnant à ce que je sois habité par une sorte d’obsession pour le travail.

Bon, assez parlé de moi et de mon drôle de nom. Laissez-moi plutôt vous raconter comment mon travail a failli me détruire et comment j’ai fait une découverte qui a transformé ma vie.



1NdT : référence à la chanson Joy to the World du groupe de rock américain Three Dog Night, connue également sous le titre de la première strophe Jeremiah was a bullfrog, ce qui signifie littéralement « Jeremiah était un crapaud-buffle ».




Le travail
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Je devrais probablement commencer par décrire ma première impression du monde du travail, souvenir qui remonte à mes parents.

Ce qui m’a le plus marqué, c’est que mon père ne semblait pas avoir choisi son métier de son plein gré. Il faut dire que sans formation universitaire et vivant dans une ville assez ordinaire, il ne disposait pas d’une multitude d’options. Être expert en assurances – j’avoue n’avoir vraiment compris ce en quoi cela consistait qu’après mon premier accident de voiture – n’est pas l’activité la plus exaltante au monde, bien que ce ne soit pas le bagne non plus. Mon père était disponible pour sa famille et passait au moins la moitié de son temps au bureau.

Quant à ma mère, elle tenait les rênes de notre foyer en organisant presque tout ce qui s’y passait. Elle semblait aimer à peu près toutes les tâches qui lui incombaient, qu’il s’agisse de nous apprendre à lire, de s’impliquer en tant que parent d’élève à l’école ou de régler les factures. À part la lessive qu’elle nous déléguait avec sagesse et efficacité, elle ne se plaignait jamais de ses occupations quotidiennes et déclarait souvent que chaque jour passé avec nous lui procurait de la joie. Je pense qu’elle était sincère.

Cependant, je suis incapable de dire si mon père aimait ou non son travail. En réalité, ce n’était pas un sujet de conversation, ni même de réflexion. À part la fois où il m’a confié : « Bull, si c’était marrant, on n’appellerait pas ça du travail », la question de savoir s’il trouvait son boulot épanouissant ou non ne me traversait jamais l’esprit. Pour mon père, travailler était nécessaire pour payer le crédit immobilier et les frais de scolarité à l’école Sainte-Catherine-de-Sienne. Bref, passons.

Ce n’est qu’après avoir décroché mon premier emploi en tant que guichetier de banque que j’ai décidé de ne pas copier mon père dans son rapport au travail.




La tondeuse à gazon

Comme je parle de mon père, je dois préciser que c’était un gars formidable : dans les années cinquante, les gens auraient dit qu’il était un « chic type ». (Je ne sais pas pourquoi je vous raconte cela.) Il était aimable, réfléchi et modeste. Un chic type.

Parmi ses activités préférées figurait le rituel du samedi matin, consistant à tondre la pelouse. Bien sûr, il ne s’agissait pas seulement de tondre. Cette activité correspondait à la partie amusante, principalement réservée à papa. Or il fallait aussi ratisser et ramasser les feuilles, arracher et biner les mauvaises herbes, balayer ou ranger des objets, puis terminer en beauté par le rinçage de l’allée et du trottoir à l’aide du nettoyeur à haute pression.

En enfant obéissant, je m’extirpais du lit pour me rendre dehors chaque samedi alors que je ne rêvais que d’une chose : regarder des dessins animés ou les matchs de la Major League Baseball à la télé. Au lieu de quoi j’aidais mon père à tondre la pelouse. Et je détestais ça. Je ne comprenais pas vraiment pourquoi, ce qui m’embêtait, parce que j’aimais mon père. Mais c’était une torture.

Pourtant, il y a quelques mois, j’ai enfin découvert d’où venait ma frustration à l’égard du rituel du samedi matin et c’est ce qui fait l’objet de ce récit. J’aurais aimé l’expliquer à mon père à l’époque, du moins pouvoir le lui dire avant sa mort. Cela aurait évité des tensions inutiles entre nous et j’aurais éventuellement pu regarder plus de dessins animés et de matchs de baseball.

Désolé, papa.




La joie de Joy

Bien avant mon véritable premier emploi à la banque, que j’ai obtenu lors de ma dernière année de lycée, j’avais fait tout un tas de petits boulots pour gagner un peu d’argent quand j’étais ado.

Un été, on m’avait recruté pour remettre en place des silhouettes métalliques d’animaux dans un stand de tir près de champs pétrolifères. Devoir plonger dans une tranchée et écouter les balles siffler au-dessus de ma tête a probablement été la meilleure motivation qui soit pour la poursuite de mes études à l’université.

Je me souviens aussi d’un autre été, quand je donnais un coup de main à un voisin qui tirait son revenu d’appoint de l’isolation des combles. Je travaillais par une chaleur de 43 degrés à l’arrière de son camion métallique fermé, en risquant à tout moment de perdre un doigt lorsque je mettais la bouillie de fibre de verre dans un engin qui, pour moi, n’était rien d’autre qu’un broyeur d’isolant. C’est un miracle que je n’aie pas signé pour une thèse ensuite.

Puis j’ai débarqué à la banque (waouh, j’en parle comme si je l’avais braquée).

Aujourd’hui, je suis sûr que certaines personnes sont faites pour être guichetiers, tout comme je suis sûr que ce n’est pas mon cas. Malgré mes efforts sans cesse renouvelés, on trouvait toujours une erreur de caisse à la clôture. Je n’ai jamais réussi à comprendre pourquoi je n’y arrivais pas.

Parfois, je me trompais de quelques cents, ou d’un ou deux dollars, alors je proposais de rembourser la différence de ma poche. Le manager rétorquait : « Ce n’est pas comme ça que ça marche », puis nous passions l’heure suivante à essayer de trouver à quel moment j’avais appuyé sur le mauvais bouton de la caisse enregistreuse.

Je pense qu’ils m’ont gardé uniquement parce que les dames – le personnel de guichet était exclusivement féminin – aimaient bien m’avoir dans les parages. Je les faisais beaucoup rire, tout comme les clients, ce qui explique probablement pourquoi j’étais loin du compte la moitié du temps. Le poste où je m’amusais le plus était celui du point de retrait express, où le tube pneumatique envoyait le bocal avec l’argent à l’extérieur, aux clients qui se présentaient en voiture. Je leur expédiais souvent une bouteille de ketchup, ou un autre contenant provenant du réfrigérateur, juste pour les divertir.

Cependant, mon souvenir le plus marquant de ce boulot, c’est la femme qui travaillait au guichet d’à côté. Elle s’appelait Joy et était sacrément gentille. Mariée, avec deux enfants, c’était la dernière personne qu’un garçon de 17 ans pouvait imaginer avoir pour amie. Mais elle riait de mes blagues, m’aidait à comprendre la différence entre un chèque de banque et un mandat de paiement, et s’intéressait à moi en tant qu’individu. Je me suis sincèrement attaché à elle.

À la fin de l’été, je me souviens avoir été surpris de me rendre compte à quel point je respectais Joy et combien j’appréciais sa présence. Je n’oublierai jamais ce qu’elle m’a dit : « Bull, ne sois pas comme moi. Trouve quelque chose que tu aimes faire pour ne jamais avoir l’impression de travailler. »

J’ai essayé de la persuader que son travail n’était pas si mal. Faisant fi de ma remarque, elle a répondu : « Ne t’endors pas, mon petit. »

Quelques années plus tard, ces paroles sont revenues me hanter.




Une erreur d’orientation

On ne peut pas dire que, pendant mes années de fac, je brûlais la chandelle par les deux bouts. Ayant grandi dans une famille relativement modeste (mais je ne m’en plains pas), je me sentais obligé de prendre mes études au sérieux par égard pour mes parents qui payaient l’essentiel de mes frais de scolarité. Ainsi, travaillais-je dur.

Malheureusement, je n’avais pas bénéficié de beaucoup de conseils au moment de choisir ma spécialisation.

J’ai opté pour l’économie parce que ce sujet semblait concilier efficacement pragmatisme et sciences humaines et sociales. J’entends par là que cette filière n’était ni trop facile (sans vouloir offenser qui que ce soit ayant étudié la danse moderne, mais bon...), ni d’une technicité ingrate (sauf erreur, la spécialité « génie électrique » avec les mathématiques en mineure, ce n’est marrant pour personne). Je pense que vous voyez ce que je veux dire.

À l’obtention du diplôme, je n’étais pas certain d’avoir appris grand-chose en économie. Encore aujourd’hui, je peux éventuellement vous parler de ce qu’on appelle les courbes de l’offre et de la demande, mais c’est à peu près tout. J’aurais bien aimé que ce soit une plaisanterie...

Quand il m’a fallu trouver un emploi, j’étais plutôt perdu, alors j’ai utilisé une approche très élaborée : je visais les entreprises qui étaient en train d’embaucher et qui payaient bien. Maintenant, j’ai honte de ce que je vais devoir vous avouer. Vraiment, je vous assure. J’ai choisi un poste dans une banque.

Bien sûr, je n’étais plus guichetier, mais quand même. J’effectuais des analyses financières de ceci ou de cela, mais je suis incapable de vous en dire davantage. Je pense que mon cerveau a fait un blocage. Je détestais ce boulot. Les personnes m’ayant recruté m’avaient assuré que ce poste allait me plaire et que j’allais réussir. Après tout, j’avais étudié l’économie et faisais partie des meilleurs de ma promo. De plus, cet emploi ne se trouvait pas dans n’importe quelle banque, mais dans une banque d’investissement. C’était bien payé. Les bureaux étaient impressionnants. Mes amis étaient jaloux.

Mais moi, j’étais très malheureux.

Pendant près de deux ans – soit une éternité –, j’ai essayé de réussir. J’ai pris mon courage (et mes capacités intellectuelles) à deux mains en tentant de surmonter mon manque d’intérêt pour ce travail, afin de me persuader que c’était mon ticket d’entrée pour une belle carrière. Mais cet acharnement m’a coûté cher, physiquement et psychologiquement. Tandis que je me demandai si je n’allais pas abandonner tout espoir de réussir un jour dans une banque d’investissement, mon patron de son côté a eu la bonté d’abandonner cet espoir pour moi. J’étais comme un cheval avec une jambe cassée, soulagé que l’on mette fin à ses souffrances.

Mais je me sentais aussi totalement perdu.




Un faux espoir

Mon CV dépoussiéré et mon amour-propre défroissé, j’ai décidé d’être un peu plus perspicace dans ma recherche d’un nouvel emploi. Mais vous n’allez pas me croire. J’ai été embauché dans une autre banque.

Attention : avant que vous ne me preniez pour un fou ou un masochiste, sachez que ce n’était plus pour réaliser des opérations bancaires. Il s’agissait d’un poste dans le marketing.

Vous n’imaginez pas le soulagement que j’ai éprouvé du fait d’être libéré des rouages de l’univers bancaire. J’étais relativement convaincu que le marketing serait un meilleur choix. Malheureusement, mes nouvelles fonctions se sont avérées presque tout aussi pénibles que les précédentes.

Au cours de l’année, je me retrouvais à me plaindre en permanence à ma petite amie, Anna – qui deviendrait ensuite ma femme –, du fait que mon boulot était en train de me rendre dingue. Bien qu’Anna ait toujours été une femme patiente, je voyais bien qu’elle commençait à en avoir assez de m’entendre parler de mes souffrances au bureau. « Tu dois absolument trouver quelque chose qui te plaise », insistait-elle en permanence.

Anna travaillait dans une entreprise qui organisait des événements pour des sociétés. À vrai dire, son métier était difficile et l’obligeait à passer près de six mois par an en déplacement.

Cependant, malgré la fatigue grandissante des voyages, Anna semblait aimer son travail. Elle ne s’en plaignait jamais. Et, plus important encore, elle ne connaissait pas le blues du dimanche soir.




Le blues du dimanche soir

Vous savez probablement de quoi je parle : cette sensation qui surgit à la mi-temps du match de foot du dimanche soir, ou pendant n’importe quelle autre activité du moment, lorsque l’on prend conscience que, dans douze heures, il faut retourner au travail. Je le ressentais quand je travaillais à la banque d’investissement et cela n’avait pas changé à mon arrivée dans le marketing.

Pour ne rien arranger, je commençais à ressentir cette baisse de moral de plus en plus tôt le week-end. Parfois, je sortais avec Anna le samedi soir et sentais alors une sorte d’angoisse m’envahir sans pouvoir l’expliquer. Et puis j’ai eu une illumination. C’était mon boulot.

Bon, vous pourriez penser que les entreprises pour lesquelles j’avais choisi de travailler étaient particulièrement nulles. Je me suis dit la même chose. Néanmoins, avec le recul, je dois reconnaître que les deux premières sociétés et les quelques managers à qui j’avais eu affaire se situaient légèrement au-dessus de la moyenne. Mes employeurs s’intéressaient à moi plus que je ne l’aurais imaginé, et leur travail leur tenait vraiment à cœur. De plus, ils voulaient que je l’apprécie également.

Or je n’y parvenais pas. Alors, j’ai commencé à paniquer.




Le désespoir

À ce moment-là, j’étais prêt à tout tenter pour ne plus redouter chaque reprise du travail, et j’en avais parlé à quelques personnes de mon entourage qui adoraient leur boulot. J’ai rencontré un avocat épanoui, j’en ai déduit qu’il était dérangé. Mais non, je plaisante. J’ai aussi discuté avec un consultant en gestion, un enseignant et un programmeur informatique.

Leurs réponses à ma question au sujet de leur attrait pour leurs métiers n’avaient aucun sens pour moi. Ils m’avaient vaguement parlé du droit, des affaires, de la pédagogie et des technologies, mais leurs explications n’étaient pas très convaincantes. Je commençais à penser que quelque chose clochait chez moi et que j’étais condamné à souffrir tout au long de ma vie professionnelle. J’avais même rencontré un expert en sinistres lorsque j’avais eu mon accident de voiture, et il avait l’air d’aimer son boulot, même s’il ne pouvait pas vraiment me dire pourquoi.

La clé de l’épanouissement professionnel me semblait toujours hors d’atteinte, et je pèse mes mots en le disant. Une légère dépression a commencé à me gagner. Or quiconque s’y connaît un peu en dépression dira combien un cas, même léger, peut être terrible. Un jour, heureusement, une réunion de travail a eu lieu avec une agence de communication.

Dans le cadre d’une campagne consacrée à une nouvelle offre de plan d’épargne retraite par capitalisation ou à un autre sujet que je trouvais tout aussi ennuyeux, nous avions réuni un groupe de discussion composé de personnes ayant la trentaine, afin de cerner leur vision de la marque de notre entreprise. Les animateurs posaient des questions telles que : « Si la société SFE [je travaillais pour une entreprise appelée Systèmes financiers efficaces] était une personne physique et qu’elle entrait dans la pièce maintenant, à quoi ressemblerait-elle ? » Oui, cela a l’air ridicule, mais je trouvais que cette approche n’était pas inintéressante.

Quoi qu’il en soit, à la fin des débats, j’ai demandé à une femme de l’agence de me parler de son entreprise. Elle m’a confié que celle-ci se développait et qu’ils cherchaient à recruter.

Alors, j’ai dépoussiéré mon CV une nouvelle fois pour le lui envoyer, ainsi qu’à un type des ressources humaines : quelques semaines plus tard, je me plaisais à dire à mes interlocuteurs de soirées mondaines que je travaillais dans la publicité. Je vous promets que je ne me comporte pas de manière aussi puérile d’habitude. Mais je trouvais marrant de me présenter en ajoutant : « Je travaille dans la publicité. »

Et vous savez le meilleur ? Le coup de blues du dimanche soir avait disparu.




L’ignorance béate

Malgré mes 26 ans, j’ai dû démarrer à l’agence en bas de l’échelle. Concrètement, on me confiait les clients les plus insignifiants. Un de mes premiers boulots consistait à créer une campagne pour – tenez-vous bien – un parc animalier pour enfants. Non, non, je ne plaisante pas.

Un des associés de notre cabinet avait une amie qui avait un cousin dont la femme jouait au golf avec une copine propriétaire de cette saleté de zoo. Et cet associé avait accepté de l’aider avec une campagne publicitaire pour trois fois rien. En pratique, ils ont sollicité les personnes les moins expérimentées et les moins payées de l’agence pour faire ce boulot, c’est-à-dire moi et un gars nommé Jasper Jones. C’est cela, Jasper Jones. Je n’ai jamais rencontré une autre personne portant ce prénom. Il m’a bien expliqué que c’était Jasper et non Casper, le gentil petit fantôme, et m’a interdit de l’appeler ainsi. Alors, quand je voulais vraiment le taquiner, je l’appelais Casper.

Bref, Jasper et moi avons été chargés d’aider cette ferme d’animaux à attirer plus de marmots. Aussi ridicule que cela puisse paraître, j’étais obligé de me rendre à l’évidence : ce travail me plaisait plus que tout ce que j’avais fait auparavant.

Après avoir répertorié toutes les écoles élémentaires et maternelles, tous les groupes de jeunes et clubs de garçons et de filles de la région, nous avons discuté avec une dizaine de directeurs, enseignants et membres du personnel administratif. Nous avons conçu tout le matériel, des prospectus aux T-shirts en passant par les pin’s – oui, même des pin’s – à distribuer au zoo. Pour être précis, je réalisais la plupart des tâches relatives à la conception et Jasper s’assurait que tout était correctement mis en place.


Nos collègues se moquaient de nous deux sans vergogne, en appelant notre mission « Projet Bourrique ». Même si j’ai dû faire semblant de considérer cette tâche comme stupide, je ne m’en plaignais pas.

Pendant la majeure partie de l’année, l’agence nous confiait toutes sortes de missions du même niveau. La plupart du temps, nous placions des encarts publicitaires dans des journaux, embauchions des personnes pour distribuer des prospectus dans la rue ou aidions les clients à concevoir le design des tasses à café et la communication visuelle de leurs petites entreprises.

Pourtant, cela ne me dérangeait pas. Je ne comprenais pas pourquoi. Et je ne voulais pas le savoir. J’étais plus heureux. Anna était plus heureuse. Jasper était heureux. À quoi bon en chercher les raisons ?

Quelques années plus tard, j’ai compris à mes dépens que j’aurais mieux fait de m’y intéresser.




L’ascension

Au cours des deux ou trois années qui ont suivi, ma vie était pratiquement exempte de corvées et de craintes liées au travail. Quel soulagement !

J’ai fini par récupérer des clients plus sérieux et commencé à mieux gagner ma vie et à gravir la fameuse échelle hiérarchique (fait amusant, il y avait une véritable échelle au bureau que les employés utilisaient pour atteindre les livres sur des étagères supérieures de notre bibliothèque).

Pendant cette période, Anna et moi nous sommes mariés et avons eu notre premier petit garçon, que nous avons appelé Dozer. Ma femme trouvait mignon que son prénom se combine au surnom de son père, Bull, pour représenter la force extrême capable de repousser tout obstacle.

Je plaisante, évidemment. Nous l’avons appelé Matthew, Octavian de son deuxième prénom : ses initiales forment le mot MOB. Anna était réticente à l’idée de reprendre mon deuxième prénom, mais je l’ai convaincue que le petit Matthew n’allait pas devenir un gangster2 pour autant.

Bref, la vie suivait son cours, et j’avais oublié l’existence même du blues du dimanche soir.

Puis un malheur est arrivé. J’ai été promu.



2NdT : le terme mob est utilisé aux États-Unis pour désigner la mafia.




Condoléances pour votre réussite

Exactement. Davantage d’argent. Un vrai bureau. Plus de responsabilités. J’étais sur un petit nuage.

Pendant environ un mois.

Lentement, et presque imperceptiblement, ma joie au travail a commencé à s’estomper.

Il est venu un moment où chaque jour devenait un peu moins satisfaisant que le précédent. Problème à résoudre. Discussion avec des collègues. Client difficile. Un dimanche soir, j’ai eu la désagréable surprise de ressentir un léger pincement au cœur en regardant un film avec Anna. Qu’est-ce qui m’arrivait ?

Bien sûr, je n’avais pas osé révéler quoi que ce soit à ma femme. Maintenant qu’elle travaillait à temps partiel et que nous essayions d’avoir un deuxième enfant, elle avait besoin de stabilité. J’ai donc considéré cette secousse comme passagère et insignifiante, un nid-de-poule sur le long chemin vers un eldorado professionnel.

Puis est venue la période des évaluations annuelles de performances. J’occupais mon nouveau poste depuis seulement deux mois et je n’étais même pas sûr de devoir m’y plier. Mais je me suis exécuté, et ce n’était pas glorieux.

Bon, d’accord, on ne peut tout de même pas parler de naufrage, mes objectifs dans presque tous les domaines pour lesquels j’étais évalué ayant été jugés « atteints » et quelques-uns tombant dans la catégorie « partiellement atteints ». Pourtant, cette évaluation m’a horripilé. Il faut savoir que, durant toute ma scolarité, j’ai toujours obtenu d’excellentes notes. Par ailleurs, si j’étais mauvais dans la banque et dans la finance, j’adorais vraiment la publicité. Une telle évaluation marquait un sérieux coup d’arrêt dans la courbe ascendante de ma carrière.

Mon responsable, Chaz Westerfield III (en effet, son nom reflétait parfaitement sa personnalité3), m’a expliqué que mes résultats n’étaient « pas spectaculaires » probablement parce que j’étais nouveau, en ajoutant qu’il « préférait être dur avec [moi] pour [me] voir [m’]améliorer plutôt que d’être gentil en [me] laissant dépérir ». Je lui ai répondu :

« Je n’ai pas l’intention de dépérir, Chaz. Mais je suis surpris.

– Tu sais, ton travail correspond globalement à ce qu’on attend de toi, a-t-il essayé de me rassurer.

– Allez, ce n’est pas très flatteur. Je ne vois vraiment pas quel est le problème. Mes clients sont contents.

– Et toi, es-tu content ?

– Oui, je suis content, ai-je répondu du tac au tac. Je veux dire, est-ce que je n’en ai pas l’air ? Je vais... »

Chaz m’a interrompu en secouant la tête : « Bull, tu n’as pas l’air content. (Il a fait une pause pour me laisser digérer cette remarque étonnante.) Et ton équipe ne semble pas si heureuse que ça. »

Je me suis directement mis sur la défensive. « Ah bon ? Qu’est-ce que ça veut dire ? Comment est-il possible de savoir... »

Il m’a interrompu de nouveau : « Je leur ai posé la question. »

J’étais pétrifié. Que pouvais-je répondre ?

Des années plus tard, j’ai appris, par un de mes collègues avec qui j’avais fini par retravailler, que Chaz avait déformé les propos de mon équipe dont les membres lui avaient confié avoir été préoccupés par mon mal-être, et pas le leur. Mais, dans la mesure où je l’ignorais, j’ai cru que j’étais à côté de la plaque et qu’il disait la vérité. Quoi qu’il en soit, j’étais loin d’éprouver de la sympathie pour Chaz à ce moment-là.

« Bon, Chaz. Tant qu’on y est, qu’est-ce que c’est que ce prénom ? Non, mais toi, ça te va bien, parce que tu es un imbécile arrogant qui a probablement dû recevoir un fonds de placement et une Range Rover à 16 ans. »

Je suis vraiment content de ne pas lui avoir sorti ça. J’en avais envie, mais, même déconcerté et sur la défensive, je comprenais que ce n’était ni vrai ni juste. Enfin si, on lui a probablement offert une Range Rover à son seizième anniversaire et l’emploi du terme arrogant était certainement justifié dans son cas, mais qui étais-je pour le juger ? Ce n’était pas entièrement la faute de Chaz – pour autant que je le sache à l’époque – même si je n’aimais pas ce type.

« Écoute, Chaz. Tu as raison. C’est un défi pour moi. Mais, bon sang, je vais prendre mes responsabilités, y compris en ce qui concerne mon équipe, et me servir de ce bilan décevant pour me motiver et m’améliorer. »

Je n’ai pas répondu ça non plus. J’aurais aimé le lui dire, mais je ne l’ai pas fait. Je demeurais assis, les sourcils froncés, me demandant ce que j’allais bien pouvoir raconter à Anna.

L’entretien terminé, je suis revenu à mon bureau fermement décidé à régler tranquillement cette affaire sans l’aide de personne, dans ma bulle de Bull, fidèle à moi-même. Pendant les six mois suivants, je travaillais d’arrache-pied. Je passais moins de temps à la maison. Et quand j’y étais, je devenais grincheux. Comme au travail.


Anna était débordée et stressée avec Matthew – après avoir survécu à une période de coliques, nous avons découvert qu’il était allergique aux arachides – et elle était tout sauf patiente face à mon nouvel état d’esprit. Sans vouloir entrer dans les détails, je peux juste dire que cela causait des problèmes. Ou, plus exactement, je causais des problèmes.

Je n’étais pas suffisamment attentif aux difficultés d’Anna à la maison. J’étais souvent cassant avec elle. J’avais même commencé à me plaindre de devoir changer la couche de Matthew, alors que ma contribution à cette mission ne dépassait sans doute pas 3 ou 4 %. À la vérité, je ne me montrais ni compréhensif ni tolérant. Même si Anna était plus lucide que moi sur mon état, je n’étais vraiment pas fier de moi.

Quelques mois plus tard, nous avons enfin eu la grande discussion ensemble. On dînait dans la cuisine, en savourant des burgers et en buvant un soda pendant que Matthew dormait. Voici le contenu de notre dialogue.

Moi : Je ne voulais pas te le dire, mais je déteste mon travail.

Anna (perdue, en s’écriant) : Quoi ? Encore ? Oh, non !

Moi (en panique) : Ne t’inquiète pas. Ce n’est pas si grave. Je vais trouver une solution.

Anna (toujours en haussant le ton, mais pas vraiment bouleversée) : Je sais. Au fait, je suis enceinte.

Moi (sous le choc) : Quoi ? Enfin, je veux dire, super ! Ne t’inquiète pas pour mon travail. Je vais trouver une solution.

À ce moment-là, mes préoccupations d’ordre professionnel se sont évanouies en grande partie, et nous avons simplement fêté la nouvelle.


Deux heures plus tard, je cherchais le sommeil quand mes appréhensions sont revenues. J’ai décidé aussitôt que je ne deviendrais pas un mari et un père grincheux alors que notre famille s’agrandissait. Je savais que je devais changer, et je priais pour que se produise un événement rendant ce changement possible. Quelques mois plus tard, mes prières ont été exaucées.



3NdT : Chaz, diminutif anglais de Charles, signifie « homme libre ».




Le chasseur de têtes

Un après-midi, en sortant de ma troisième réunion démotivante de la journée, j’ai reçu un appel. C’était un gars d’une agence de recrutement du centre-ville.

« On vous suit depuis un moment, Bull, m’a-t-il confié, comme si j’étais un agent secret.

– L’une des meilleures agences de la ville aimerait vous parler d’un poste. Seriez-vous intéressé ? »

Comment pourrais-je ne pas l’être ? Je veux dire, dès lors que quelqu’un me suivait !

En déjeunant avec deux membres de l’agence dans un bon restaurant près de la marina deux jours plus tard, j’apprenais que je pouvais gagner près de 20 % de plus pour le même genre de travail que celui que je faisais depuis des années, et ce avec des clients plus intéressants.

Évidemment, j’ai sauté sur l’occasion. Et atterri au bon endroit.

Après quatre jours d’adaptation – oui, seulement quatre jours –, j’étais plus heureux que jamais. Nouveaux clients, nouveaux secteurs, nouveaux collègues et nouvelles idées. Je n’arrivais toujours pas à croire que changer d’entreprise entraînerait une telle augmentation de salaire.

Mais la rémunération ne constituait pas l’élément déterminant du soulagement que je ressentais. Bien sûr, je n’allais pas refuser l’argent, mais il se passait quelque chose d’autre, en lien avec le travail lui-même. Je n’arrivais pas à mettre le doigt dessus, alors je me disais en mon for intérieur, comme je le disais aussi à mon entourage, que je devais vraiment me plaire dans la publicité.




L’ascension, deuxième partie

Sept années se sont écoulées à toute vitesse.

Anna venait de donner naissance à notre quatrième enfant. Rassurez-vous, aucun de nos enfants n’était affublé d’un nom qui évoquait de près ou de loin un quelconque engin motorisé. Nous avions emménagé dans une commune charmante appelée Pleasant Hill. Et, même si le temps filait plus vite que je ne l’aurais souhaité, le travail était globalement une source de joie.

Il m’arrivait justement de penser à Joy et aux autres guichetières de la banque dans ma ville natale. Quelques années plus tôt, en visite chez mes parents, je m’étais présenté en voiture au guichet extérieur pour encaisser un chèque (on pouvait encore le faire à l’époque). En jetant un coup d’œil à l’intérieur, à mon grand désarroi, j’ai vu Joy à son poste, en pleine discussion avec un client. Heureusement, elle ne m’a pas remarqué, car je n’avais aucune envie d’entrer dans l’agence pour lui annoncer à quel point j’étais plus heureux maintenant à concevoir des stratégies publicitaires plutôt qu’à émettre des chèques. Cette discussion aurait été trop triste pour moi. Ou pour elle. Je ne sais pas.

J’en étais donc là, approchant la quarantaine et faisant de mon mieux pour être un bon mari et un père attentionné, et j’appréciais mon travail plus que je n’aurais pu l’espérer dix ans plus tôt. Pour être honnête, j’en étais venu à considérer ma satisfaction professionnelle comme acquise. J’occupais un poste de vice-président quelconque de l’agence. Tout semblait aller pour le mieux. Jusqu’au jour de l’annonce.




L’acquisition

Les fusions et les acquisitions dans le monde de la publicité n’étaient pas si rares à l’époque, peu importe le sens de ces opérations. Les grandes entreprises en achetaient de plus petites, et des petites se séparaient assez régulièrement des grandes. Je n’ai donc pas été particulièrement surpris lorsque nous avons été rachetés par l’une des cinq plus grandes agences du monde.

Nous allions garder la plupart de nos clients, ce qui semblait le plus important. Mais je ne m’étais pas rendu compte de la portée du modèle opérationnel de la grande entreprise, ni de ce que cela signifierait pour moi à titre personnel.

Je ne veux pas vous ennuyer avec les détails, mais sachez que le nouveau cabinet avait une approche fonctionnelle et non géographique de la gestion des clients. En gros, je devais travailler en collaboration avec des collègues de New York et de Londres, qui prenaient en charge des clients du même secteur que moi. Il y avait une division hôtelière. Une division biens de consommation emballés. Une division sport. Une division « sauce barbecue sucrée et épicée » (bon, pas vraiment, même si cela y ressemblait fort).

Il y avait des vice-présidents partout, et j’en faisais partie. Je dois reconnaître qu’ils étaient plutôt bienveillants. Le problème était que je devais constamment les rencontrer en réunion et employer avec eux des termes comme passerelles, synergie, implication transversale et délégation de signature. C’était abrutissant. Et décourageant.

De toute ma carrière, je n’ai jamais perdu autant de temps pour accomplir aussi peu. Je devais faire preuve de diplomatie et obtenir des approbations à chaque étape du processus client, sans pouvoir épargner cette lourdeur aux membres de mon équipe. D’après leur descriptif de poste, ils étaient tenus de consolider leurs propres « passerelles », tout en essayant de survivre tant bien que mal aux contraintes de l’organisation matricielle. Personne ne pouvait s’écarter des sentiers battus et tout le monde se demandait s’il fallait plaire à son patron, à son équipe des quatre coins du monde ou à ses clients. C’était le bazar.

Et le pire était que ce modèle d’entreprise semblait fonctionner, du moins d’un point de vue financier. La mégaagence engrangeait plus de bénéfices et attirait davantage de nouveaux clients que n’importe lequel de ses concurrents. Qui étais-je pour contester leur approche ? En outre, ils nous payaient, mon équipe et moi, plus que nous n’avions jamais espéré ou estimé mériter.

Mais je n’arrivais pas à m’en contenter. Le blues du dimanche soir était de retour et, pour moi, aucune somme d’argent au monde ne suffirait pour me faire accepter de le subir de nouveau.




La confession

Je savais que je devais avoir une discussion avec Anna, mais je n’étais pas pressé de découvrir ce qu’elle aurait à me dire. Je l’ai emmenée dans notre restaurant italien préféré, tenu par un couple originaire de la petite ville toscane d’où venait la famille de ma femme. J’appréciais leur cuisine, mais je voulais surtout qu’Anna soit de bonne humeur quand je lui annoncerais la nouvelle.

J’avais prévu d’attendre le dessert.

« Le blues du dimanche soir est de retour », ai-je lâché devant la burrata.

La patience n’est vraiment pas mon fort.

Il lui a fallu un moment pour digérer ce que je disais.

« Pardon ? a-t-elle lancé, manifestement affectée.

– Ouais, je recommence à redouter le retour au travail.

» Anna a posé sa fourchette en prenant une inspiration. « Pourtant, tu aimes bien Joe et Janet, et l’autre gars avec le nom en J. »

Ses propos ont sonné comme une accusation plutôt qu’une question ou une affirmation.

« Javier.

– Exact, a-t-elle répondu sur un ton indifférent. Son nom m’échappe toujours.

– Probablement parce qu’il commence par un H », ai-je dit en essayant de plaisanter.

Elle n’a même pas esquissé un sourire.

« Peut-être. Bref, tu as dit que tu appréciais ces gens.

– C’est le cas, ai-je confirmé en hochant la tête.

– Est-ce la femme des RH ?


– Non, ai-je rétorqué avec un petit rire nerveux. Holly est très pénible, mais ce n’est pas suffisant pour me filer le blues du dimanche soir.

– Alors qu’est-ce que c’est ? a-t-elle demandé avec un regard d’acier que je n’avais vu que deux fois auparavant, dans des circonstances que je préférerais oublier.

– Je ne sais pas, ai-je répliqué en essayant de cacher mon angoisse. Je suppose que c’est à voir avec toute cette bureaucratie. Les validations. Les rapports. Le manque de créativité. »

Anna est restée à fixer son assiette pendant les quinze secondes les plus longues de ma vie. Finalement, en prenant une profonde inspiration, elle a froncé les sourcils et a hoché légèrement la tête sans rien dire pour autant.

« Quoi ? me suis-je enquis.

– Quoi quoi ? a-t-elle répété froidement.

– Quelque chose ne va pas, ai-je déclaré. Je vois bien que quelque chose ne va pas. »

Elle a pris une nouvelle inspiration et m’a regardé droit dans les yeux. Son regard était différent. J’y voyais un soupçon d’empathie. Finalement, elle a parlé :

« Je crois savoir à quoi tu penses… Même si tu l’ignores encore toi-même. »

Je n’avais aucune idée de ce qu’elle entendait par là, mais j’étais habitué à sa clairvoyance en matière de télépathie conjugale.

Toujours effrayé, j’ai répondu :

« À quoi je pense alors ?

– Je vais te laisser le découvrir, a-t-elle annoncé avant de prendre une bouchée de burrata.


– Ce n’est pas juste, ai-je protesté sans succès, en faisant une tentative pitoyable de détendre l’atmosphère. Tu me connais mieux que je ne me connais moi-même. »

Le serveur est arrivé avec nos plats, détournant ainsi l’attention de ma femme qui, perspicace, avait un coup d’avance sur moi. Cette distraction me laissait quelques instants pour la rattraper et rassembler mon courage.

Après que le parmesan est tombé en abondance sur mes pâtes et que l’homme à la râpe s’est éloigné de notre table, j’ai repris la discussion.

« Donc, tu dis que je pense à quelque chose, mais cela ne te plaît pas ?

– Tu te rapproches, a-t-elle annoncé d’un ton neutre en prenant délicatement une bouchée de gnocchi chauds.

– Alors, au contraire, tu aimes ce à quoi je pense, bien que je l’ignore ? »

Je crois qu’elle a presque souri, mais je n’en suis pas sûr.

« Cela ne me déplaît pas. Mais pour moi, ce ne sera pas simple.

– C’est donc un changement important. »

Elle a levé les yeux et a hoché très légèrement la tête. J’ai cru voir une larme poindre dans ses yeux.

Et c’est là que j’ai compris.

En baissant la voix, non pas parce que quelqu’un m’entendrait mais parce que je craignais presque de prononcer ces mots à voix haute, je lui ai confié : « Je devrais créer ma propre entreprise. »

Anna a fermé les yeux en hochant lentement la tête. Après dix secondes de silence, je lui ai demandé :

« Et tu serais d’accord ?

– Non », a-t-elle rétorqué sans ambages.


J’étais décontenancé.

« Mais je suis convaincue que c’est la seule façon pour toi d’être heureux au travail. (Elle a refait une pause, a pris une nouvelle bouchée, a avalé et a poursuivi son argumentation.) Et je pense qu’il est temps pour nous de déménager. C’est le bon moment pour tout, pour toi, pour moi, pour les enfants. »

J’ai pris une inspiration, sur le point de parler, mais elle a répondu à ma question avant que je puisse la poser.

« Oui, j’en suis sûre. »




Le remède

Plusieurs mois plus tard, nous habitions sur la rive du lac Tahoe, du côté du Nevada, à une vingtaine de kilomètres seulement du lieu de tumulte où nous avions vécu toute notre vie. J’ai trouvé un local tout simple avec vue sur le mont Rose, et je n’ai eu aucun mal à recruter quelques personnes – des amis et d’anciens collègues – plus désireuses de prendre un nouveau départ que je ne l’avais imaginé.

Notre localisation à l’écart d’une grande métropole (sans rancune, Reno4) ne présentait pas de difficulté, puisque notre activité était principalement numérique. Par ailleurs, nous avons adopté très rapidement le format de visioconférence pour les réunions et les séances de travail avec les clients.

Nous avons appelé notre société « Jeremiah Marketing » : le groupe a insisté pour que nous trouvions un moyen de faire apparaître mon nom, qui avait été caché au monde pendant les quarante-deux dernières années. Situé à trente minutes du lac, des pistes de ski et d’un aéroport international, cet endroit nous semblait parfait. On se sentait plus léger, et ce n’était pas uniquement lié à l’altitude.

Notre société était composée de 12 personnes. J’en étais le directeur général, du moins sur le papier. Je devrais probablement vous présenter mon équipe de direction, car ce qui se passe ensuite les concerne en grande partie.

Amy Sample, la vice-présidente des ventes et des relations clients, était une collègue que j’avais rencontrée des années auparavant dans la première agence de publicité pour laquelle j’avais travaillé. Elle n’avait pas participé au Projet Bourrique avec Jasper et moi, mais, tout comme nous, elle avait commencé en bas de l’échelle. Amy était une perle rare.

Chris Herrera était un ami de la fac qui avait aussi étudié l’économie, mais qui, contrairement à moi, en avait conservé quelques souvenirs. Il était chargé des finances, des opérations et de toute la partie administrative. On l’appelait le DAF. Je m’en remettais à lui en étant certain de ne jamais perdre le sommeil à cause de la paie, des comptes débiteurs ou de la solvabilité financière. Je le serrais régulièrement dans mes bras.

Quinn Ryder, une jeune femme exigeante, recommandée par Amy, s’occupait d’un peu de tout. Je savais qu’elle serait la joueuse polyvalente capable de tenir plusieurs positions, image qui parlera aux fans de baseball, ou encore le ciment permettant de maintenir la cohésion de l’ensemble quand tout partirait en vrille. Un sacré mélange de métaphores, pas vrai ? Bref. Quinn se chargeait des achats de publicité et des services opérationnels pour les clients, ainsi que des besoins des autres membres de l’équipe.

Enfin, il y avait Jasper Jones, mon partenaire du zoo. Comme la plupart des hommes, nous n’avons pas réussi à rester en contact après nous être quittés des années auparavant, mais notre relation a repris comme si de rien n’était lorsque je lui ai proposé de rejoindre le cabinet. Depuis la dernière fois où je l’avais vu, il s’était laissé pousser une assez longue barbe, ce qui semblait bien adapté à notre nouvel emplacement dans les montagnes. Jasper était vice-président des services. Tout en m’aidant à trouver des solutions pour les clients, il s’est spécialisé dans la publicité numérique et les réseaux sociaux.

Mince, je suis à deux doigts d’oublier de mentionner Lynne Lynn. Oui, c’est son nom. Non, ce n’est pas une plaisanterie. Son nom de jeune fille était Lynne Gregory, mais elle est tombée amoureuse d’un type formidable qu’elle a épousé ensuite en prenant, hélas, son nom de famille, ce qui l’a obligée à passer les quinze années suivantes à demander à tout le monde de ne pas l’appeler LynneLynn. Nous le faisions quand même. Lynne était notre directrice de la création ; ses tâches portaient principalement sur la conception artistique, la mise en page et la production.

Il y avait également cinq ou six autres personnes dans nos effectifs, qui remplissaient un certain nombre de fonctions importantes à un niveau légèrement inférieur. À vrai dire, chacun avait aussi son lot de tâches dénuées d’intérêt comme dans toutes les petites entreprises. C’est précisément ce qui me plaît dans ce type de structures.

Nos locaux étaient agréables et lumineux, avec beaucoup de fenêtres. Cependant, ils n’étaient pas prétentieux contrairement à tant d’agences publicitaires avec lesquelles nous avons travaillé. Il n’y avait pas d’échelles, ni de fauteuils à billes, ni de tables de baby-foot, de ping-pong ou de massage, mais on avait toujours de la bière et des sodas dans le réfrigérateur.

Pendant les deux premières années, tout chez JM, comme nous l’appelions, se passait à merveille. À la maison aussi, heureusement. Mais ça, c’est une autre histoire (et c’est plus important).

Notre situation géographique légèrement reculée ne nous empêchait pas de récupérer d’excellents clients de tout le pays, et nous gagnions un peu plus d’argent que prévu, en obtenant, en définitive, un revenu disponible plus conséquent grâce à des impôts moins élevés et au coût de la vie raisonnable. Notre activité ne cessait de croître et nous continuions d’attirer de bons collaborateurs, dénichant plus de talents dans la région que nous ne l’avions imaginé. Le plus remarquable est que tout le monde prenait un grand plaisir à travailler.

Malheureusement, au moment où notre projet entamait sa troisième année, quelque chose a changé. J’ai attrapé, comme je l’appellerai plus tard, « la grinchite ».



4NdT : la troisième ville du Nevada (225 000 habitants) située à 40 km du lac Tahoe.




La grinchite

Les crises de grinchite n’avaient rien à voir avec le blues du dimanche soir, car jamais je ne redoutais le travail pendant les week-ends, heureux d’aller au bureau le lundi comme tous les autres matins. Après tout, mon équipe se composait de personnes avec lesquelles j’avais des liens d’amitié préexistants ou nouveaux. Nos missions étaient intéressantes, menées avec succès et reconnues pour avoir permis à nos clients de se démarquer.

Pourtant, de plus en plus souvent, je me retrouvais plus stressé et – comment dirais-je – plus irritable que d’habitude. Une fois par semaine environ, je devenais cassant avec les gens et mon visage arborait une expression leur faisant penser qu’ils me rebutaient légèrement. Progressivement, ces épisodes sont devenus plus fréquents.

Au début, on me taquinait à ce sujet. Jasper a commencé à faire référence à mon apparence quand j’étais frustré en l’appelant « la tête ». Il est allé jusqu’à m’imiter de façon hilarante, ce qui m’a affecté plus que ce que je n’en avais laissé paraître. Un jour à la maison, Anna m’a spontanément affublé d’un surnom peu flatteur en me disant : « Tu es un brin nerveux ces temps-ci, tu lâches tes répliques comme un rappeur. On va te trouver un pseudonyme. Tiens, on va t’appeler NRV. »

Je n’aurais pas dû raconter cet épisode aux jeunes au travail, car à partir de ce moment, ils m’ont accolé ce sobriquet.

Toute blague à part, mon irritabilité devenait un problème majeur que je ne m’expliquais pas. Comment un type qui dirige sa propre agence, entouré de personnes merveilleuses, peut-il avoir un comportement à ce point lunatique ?


Plus j’étais désespéré par cette contradiction, plus Anna se montrait insistante : « Tu ferais mieux de trouver une solution, Bull. Nous n’allons pas déménager, et si tu finis par agacer tes collaborateurs, tu ne retrouveras jamais une meilleure équipe. »

Elle avait probablement employé des mots plus gentils que ça, mais je préfère m’en souvenir dans ces termes.

Dieu merci, Amy a provoqué sans le savoir une découverte décisive pour ma carrière, pour mon équipe et pour ma vie.




La question

Nous déroulions un argumentaire de vente à une entreprise locale appelée RenoCorp, propriétaire d’une équipe de baseball de ligue mineure, d’une équipe de hockey et d’une salle omnisports dans la région. Une organisation vraiment sympa.

Malgré quelques fautes de frappe et accrocs dans notre présentation, Amy et moi nous en sommes sortis, et tout portait à croire que nous allions remporter un nouveau client. Pourtant, sur le chemin du retour, je récriminais contre Makena et Shane, deux de nos jeunes employées, pour les erreurs qu’elles avaient laissé passer en préparant notre présentation. Je crois que j’étais assez agacé et j’avais même employé quelques mots bien sentis, une attitude qu’Anna commençait à me reprocher de plus en plus fréquemment.

En arrivant au bureau, j’ai convoqué Shane et Makena pour un débriefing avec Amy et moi-même, notamment afin de les réprimander pour leurs erreurs. Amy m’avait assuré plus tard que je n’avais pas été trop dur. « Pas du tout NRV », a-t-elle plaisanté.

Mais j’étais visiblement ennuyé de devoir leur dire que leur étourderie aurait pu compromettre notre projet.

Dès que les jeunes admonestées ont quitté la pièce, je me suis tourné vers Amy : « Tiens, j’ai une idée pour le nouveau centre de villégiature qu’on lance à Graeagle. C’est un complexe familial, on devrait jouer sur le contraste avec ce qui se dit de Las Vegas. Ce qui se passe à Graeagle ne doit pas rester à Graeagle. Emportez des souvenirs inoubliables à la maison. Ou quelque chose dans ce genre. »

Amy m’a regardé bizarrement.

« Qu’est-ce qu’il y a ? me suis-je enquis.


– Pourquoi es-tu comme ça ? m’a-t-elle demandé de façon rhétorique.

– Qu’est-ce que tu veux dire ?

– Je ne sais pas. »

Elle a froncé les sourcils, avec un air gentil accompagné d’une envie manifeste de comprendre.

« Il y a trente secondes, tu étais exaspéré. Maintenant, tu es illuminé par une nouvelle idée. »

Je ne voyais pas bien où elle voulait en venir, alors elle a continué.

« On passe de la frustration à l’inspiration en quelques secondes, et j’aimerais comprendre ce qui provoque cela chez toi. »

Cette fois-ci, elle semblait attendre une réponse.

« C’est vrai ce que tu dis, ai-je admis. Tu as parfaitement raison. Moi aussi, j’aimerais savoir pourquoi. »

Après une pause, elle a commencé à rassembler ses affaires pour partir. Je l’ai arrêtée.

« Non, je suis sérieux, je voudrais vraiment comprendre. La moitié du temps, je suis excité par le travail. La moitié du temps, je suis frustré. Et la moitié du temps, je me sens complètement dépassé.

– On ne peut pas avoir trois moitiés.

– Pardon ?

– Tu as dit “la moitié du temps” trois fois, m’a-t-elle répondu avec le sourire.

– Oh, ça va, ai-je rétorqué en riant. J’ai l’impression de devenir fou maintenant. Aide-moi, donne-moi un indice. »

Amy a reposé son sac sur le sol.

« D’accord, mais d’abord je dois t’avouer quelque chose.

– Je t’écoute », ai-je répondu en levant les sourcils.


Elle a pris une grande inspiration.

« Il y a environ six mois, j’ai reçu un appel de l’agence de relation publique à Reno. Ils voulaient m’embaucher. »

Cette révélation ne m’a point troublé.

« Pourquoi tu ne m’as rien dit ? Ce n’est pas si grave, sauf si...

– En fait, j’ai passé un entretien et j’ai pensé accepter leur offre », a-t-elle continué en m’interrompant.

Cette fois-ci, j’ai été troublé. Voire abasourdi. Avant que je cherche à en savoir davantage, Amy s’est expliquée :

« Tes sautes d’humeur peuvent être épuisantes. Je me suis demandé si ce ne serait pas plus... (Elle a fait une pause, en essayant de trouver le mot juste.) Plus stable et calme ailleurs. »

En me remettant de ma surprise, je lui ai demandé :

« Et alors, que s’est-il passé ?

– Après l’entretien, j’ai compris que je n’aurais pas autant de plaisir à travailler chez eux, et que l’équipe et toi me manqueriez beaucoup trop. »

Son explication m’a fait plaisir, mais je ne parvenais pas à chasser l’idée qu’elle avait ne serait-ce qu’envisagé de partir.

« Alors... Résoudre ce problème devient un enjeu de taille. »

Elle a hoché la tête en souriant : « Ouais, on dirait. »

Nous sommes restés assis pendant dix longues secondes.

« Alors, allons-y », a-t-elle lancé, et nous nous sommes immédiatement attelés à la tâche.

Malgré la surprise suscitée par la révélation d’Amy, je n’ai pas vu passer les trois heures suivantes. En fait, j’ai eu un trou noir de onze à quatorze heures car, encore aujourd’hui, je peine à me rappeler avec précision de ce qui s’est passé durant ce laps de temps. Amy, ainsi que Jasper et Lynne qui ont fini par nous rejoindre, m’assurent que j’étais, en effet, totalement absorbé par cette discussion.




Le flou

Amy et moi avons commencé par parler pendant environ une demi-heure. Je lui ai expliqué qu’en général, le matin, j’arrivais au travail heureux et enthousiaste, puis quelque chose me faisait basculer dans l’exaspération.

« Je sais que ce n’est pas un problème de personnes, ai-je précisé. Vous êtes formidables. Par ailleurs, je suis généralement de bonne humeur le matin. Anna peut te confirmer que je suis content de partir au bureau. Mais vers midi, je râle et je me sens épuisé tout d’un coup.

– Tu ne fais pas que râler, a dit Amy en grimaçant. Tu es un peu en colère. »

Cela m’a fait mal de l’entendre. Mais je ne pouvais pas la contredire.

À ce moment-là, Jasper et Lynne sont entrés dans la pièce. Avant même qu’ils aient pu me questionner au sujet de la présentation du matin chez le client, je me suis empressé de leur demander :

« D’après vous, pourquoi suis-je si grincheux ces derniers temps ?

– Parce que tu n’es qu’un abruti », a rétorqué Jasper sans hésiter.

Même si j’étais désespéré, je n’ai pas pu m’empêcher de rire, tout comme Lynne et Amy. Jasper était drôle.

« Oui, mais à part ça ? ai-je répondu en montrant que je jouais le jeu. Qu’est-ce qui me fait passer de la joie au stress ? »

Reprenant son sérieux, Jasper s’est assis à la table et a haussé les épaules.

« Je ne sais pas. Tu dois bien en avoir une idée.


– Qu’est-ce que tu dis à Anna quand tu rentres le soir ? m’a demandé Lynne en se joignant à la discussion.

– Très bonne question, ai-je observé, puis j’ai réfléchi un moment. Je lui dis que je suis fatigué.

– Seulement fatigué ? Ou est-ce quelque chose en particulier qui te fatigue ? a insisté Lynne, touchant un point sensible.

– En effet, quelque chose me fatigue.

– Quoi donc ? »

Soudain, j’ai senti un afflux d’enthousiasme.

« Je n’ai de cesse de lui répéter que je suis fatigué de devoir constamment tout vérifier, de faire avancer les projets et d’avoir l’impression que si je lève le pied, tout sera paralysé. »

Tout le monde a écarquillé les yeux, comme si on venait de faire une découverte importante.

« Mais c’est ton boulot ! a lancé Jasper.

– Oui, je sais. Cependant, j’aimerais vraiment ne pas avoir à le faire aussi souvent. Je veux être un gars marrant. Pas un gars oppressant.

– Qu’est-ce que tu entends par “marrant” ? s’est enquis Jasper.

– Tu sais bien. Celui qui débarque avec plein de nouvelles idées. Et qui les évalue pour en garder les meilleures.

– Ce n’est pas du tout marrant, a objecté Jasper. Cela a l’air horrible. »

J’étais sincèrement surpris.

« Dans ce cas, qu’est-ce qui est plus marrant ? »

Jasper a répondu après un moment de réflexion.

« Quand un client appelle à la dernière minute et que je dois accomplir des prouesses, je trouve ça marrant. Et aussi, quand il me demande l’impossible et que je réussis si bien qu’il m’appelle le lendemain pour me dire que je lui ai sauvé la mise.


– Mais c’est un cauchemar pour moi ! Pas étonnant que j’aime travailler avec toi. Je ne suis jamais amené à faire ce genre de choses, ai-je répondu en réfléchissant. Aimes-tu exhorter les autres à l’action ? »

Jasper ne semblait pas comprendre où je voulais en venir. Je lui ai expliqué en ajoutant :

« Les faire avancer et t’assurer qu’ils sont bien impliqués et sur la bonne voie ? »

Sans attendre sa réponse, je lui ai lancé sur un ton vaguement accusateur :

« Tu n’aimes pas ça, pas vrai ?

– Je ne peux pas dire que je n’aime pas ça », a rétorqué Jasper en secouant la tête.

Puis, avant que j’aie pu objecter, il a ajouté :

« Je dirai même plus, je déteste ça. Je préfère encore tout faire moi-même.

– Moi aussi », est intervenue Amy.

Lynne a levé la main en signe d’accord.

« Merde, ai-je conclu, en utilisant encore un de ces termes “bien sentis”. Je suis le seul parmi nous à être instigateur. »




L’exploration

Lynne s’est montrée curieuse : « Explique un peu », m’a-t-elle demandé.

Je me suis enflammé : « Personne d’autre que moi dans l’équipe n’aime encourager les gens à maintenir leur dynamique. Les inciter à persévérer.

– Je pense que Chris le fait parfois, a réagi Amy.

– Oui, mais seulement pour les questions administratives et financières, ai-je rétorqué après un moment de réflexion. Je pense que je suis celui qui doit le faire pour tout et n’importe quoi.

– Mais tu es doué pour ça, a insisté Lynne. Nous apprécions quand tu nous exhortes à l’action, comme tu dis.

– Pas moi. Cette tâche m’épuise. Quand je viens au travail, je pense à un nouveau projet ou à un problème que nous allons résoudre ce jour-là, et puis...

– Et puis je te dis que nous sommes en train de prendre du retard sur le contenu en ligne, m’a interrompu Jasper.

– Exact ! me suis-je écrié. Et je dois commencer à poser des questions et à convaincre l’équipe de retrouver la motivation. J’ai l’impression de frustrer tout le monde, tout en étant frustré moi-même.

– Mais nous finissons presque toujours par nous appliquer davantage, s’est défendu Jasper, et nos objectifs sont systématiquement atteints.

– Alors, pourquoi ce n’est pas toi qui presses tout le monde ? ai-je demandé à Jasper sur un ton légèrement excédé.

– Tu as encore cette tête en colère, m’a-t-il indiqué.


– Je suis désolé. Et merci de me l’avoir signalé. (J’ai pris une inspiration.) Attention, ce n’est pas une critique. Je suis juste curieux de savoir pourquoi tu me laisses faire.

– Je suppose, parce que je sais que tu es meilleur que moi dans ce domaine. Et, pour être honnête, je croyais que motiver les autres te plaisait. Cela semble facile pour toi. »

Amy a fait une grimace en me regardant.

« Moi aussi, a-t-elle dit l’air désolé.

– Je crois que nous t’avons toujours considéré comme notre directeur-général-commandant, a renchéri Jasper, déclenchant un rire dans toute la salle.

– Eh bien, je suis en train de devenir le directeur-généralvraiment-à-cran, ce qui n’est bon ni pour moi ni pour personne.

– Alors, qu’est-ce qu’on fait ? » a-t-il demandé.

Selon mes collègues présents dans la salle, c’est précisément à ce moment que je suis passé au tableau blanc et que les cercles ont fait leur première apparition.




La progression pas à pas

Le temps s’écoule vite quand j’ai un marqueur en main.

Mes collègues me confirment que nous avons consacré moins de cinq minutes à discuter de mes sautes d’humeur pour passer ensuite à l’analyse du processus de travail. Nous avons étudié les différences entre le début et la fin d’un projet, ainsi que l’attrait du travail pour chacun d’entre nous à ces différentes étapes. Sérieusement, j’ignore pourquoi, mais je ne me souviens pas de tous les détails de cette discussion. En revanche, je sais pertinemment qu’elle a été dense et amusante.

En quatre-vingt-dix minutes, le tableau blanc de notre salle de conférences s’est couvert de mots, de formes et de flèches. Au centre se trouvaient trois cercles disposés à l’horizontale.

Au-dessus du premier, j’ai écrit le mot idéation, et au-dessus du troisième, réalisation. Le cercle du milieu, qui correspondait à notre trouvaille la plus fascinante ou, peut-être, la plus inattendue, était surmonté du mot activation. Ces mots désignaient pour nous les trois étapes du travail.

[image: image]


Chaque cercle contenait six termes différents permettant d’expliciter les concepts correspondants. Nous avons ajouté ou retiré des termes après avoir trouvé une meilleure variante en consultant systématiquement nos dictionnaires de synonymes. En divisant les cercles par un trait au milieu, on a classé les termes dans deux cases distinctes. Le tableau étant devenu surchargé, il nous fallait prendre du recul pour y voir plus clair et être en mesure d’avancer. À ce stade, nous nous sommes trouvés pratiquement bloqués.

Par conséquent, nous avons appliqué notre procédé habituel prévu pour ce type de situation : nous avons convié d’autres collègues dans la salle. En l’occurrence, c’était Chris, notre DAF, et Quinn, notre fameuse coéquipière polyvalente. Dans notre jargon, ces réunions dites « progressives » consistent à devoir s’interrompre et réexpliquer la nouvelle idée en partant de zéro. Cela présente deux avantages.

Tout d’abord, le fait de devoir exposer l’idée de nouveau permet à l’équipe initialement présente d’être au clair sur les décisions prises, voire de les reformuler. Deuxièmement, cela offre évidemment la possibilité d’obtenir des idées et contributions nouvelles.

Dès que Chris et Quinn sont arrivés, je me suis lancé. Je me souviens parfaitement de cette partie de la discussion.

« Alors, je me suis encore épanché auprès d’Amy sur ma fatigue, ma mauvaise humeur et tout ça. »

Ils ont hoché la tête, habitués à m’entendre penser tout haut.

« Elle m’a demandé quel était mon problème, et...

– Je te l’ai dit plus gentiment, m’a interrompu Amy.

– Oui, et je t’en remercie, ai-je admis. En gros, Amy voulait savoir ce qui m’arrivait. J’espérais qu’elle le savait peut-être. »


À ce moment-là, je me suis dirigé vers le tableau pour pointer du doigt la moitié inférieure du cercle central, où étaient inscrits les mots incitation, impulsion et stimulation.

« Elle n’en avait pas la moindre idée, mais, au cours de notre conversation, nous avons découvert tout ceci.

– C’est toi qui l’as découvert, m’a repris doucement Amy.

– Eh bien, nous étions deux à mener cette discussion. »

Avant qu’Amy ait pu répondre sur ce point, Quinn a pris la parole.

« Que signifie exactement le terme incitation ?

– Très bonne question, ai-je observé. Il s’agit d’encourager les gens. Les faire avancer sans relâche. Chercher leur adhésion au projet et les amener à s’engager, puis à s’impliquer davantage, encore et encore.

– Je ne comprends pas, a dit Chris. Que représentent ces cercles ? J’ai besoin d’avoir un peu plus de contexte. »

Il avait raison. C’est pour cela que j’ai affirmé : « Tu as raison. »

Je sais, je suis malin.

J’ai attrapé un effaceur, mais avant que je fasse disparaître tout ce qui était écrit sur le tableau, Lynne a pris des photos avec son téléphone pour que nous ne perdions pas les fruits de notre réflexion.

J’ai décidé de tout reprendre depuis le début.




Le projet de A à Z

Il était presque 13 heures, et nous n’avions pas mangé. Comme je voulais avoir toute l’attention de Chris et de Quinn, j’ai suggéré de commander à déjeuner et d’annuler tous les rendez-vous prévus dans l’après-midi. Après que chacun a passé quelques coups de fil et m’a confirmé être disponible – j’avoue que j’ai dû les supplier –, nous nous sommes mis au travail.

« Reprenons. Ma frustration n’a rien à voir avec l’agence, ni avec vous, ni avec les clients, ai-je expliqué. C’est beaucoup plus profond. (J’ai fait une pause, non pas pour un meilleur effet mais pour trouver les mots justes.) Elle est due au fait que certaines tâches me vident de mon énergie et m’empêchent d’en accomplir d’autres qui me stimulent. »

Quinn a écarquillé les yeux, et j’ai pu voir qu’elle avait l’air de saisir mon idée. Chris fronçait les sourcils ; manifestement, il n’y était pas encore. J’ai repris mon explication.

« D’après moi, le travail se décline en trois étapes.

– Attends, m’a interrompu Chris. De quel genre de travail parlons-nous ?

– De tout, a répliqué Amy en me devançant. De la création d’une entreprise à la gestion d’un projet, en passant par la planification des vacances en famille. »

Je n’avais pas pensé aux vacances, mais c’était plutôt logique. J’ai ajouté :

« Il s’agit d’aller au bout d’un projet. De n’importe quel projet. »

Chris a hoché la tête, non pas tant pour dire qu’il avait tout compris, mais pour nous faire signe de continuer.


« La première étape s’appelle “idéation”, ai-je expliqué en dessinant le premier cercle.

– S’agit-il de l’innovation ? s’est enquis Quinn à son tour.

– Assurément, ai-je confirmé. Nous préférons parler d’idéation parce que je pense que l’innovation fait nécessairement partie de toutes nos tâches. Mais l’idée initiale doit d’abord venir de quelque part. »

Je tenais à décrire le modèle de manière détaillée.

« Nous y reviendrons dans un instant. Laissez-moi vous présenter rapidement les trois cercles.

– Ah, pardon, s’est excusée Quinn.

– Non, ne t’inquiète pas, lui ai-je dit pour la rassurer. Ta curiosité me plaît. Je voudrais pouvoir exposer le tout pour te permettre d’entrer dans les détails dans quelques minutes. »

Elle semblait soulagée, alors j’ai poursuivi.

« Le troisième cercle, ai-je indiqué en le dessinant tout à fait à droite, représente la réalisation. C’est ici que nous venons à bout de nos actions. Jusque-là, c’est plutôt clair, n’est-ce pas ? »

Tout le monde a acquiescé, y compris les personnes ayant participé à la conversation initiale, signe qui m’a confirmé d’une certaine façon leur adhésion au modèle.

« Où se situe le deuxième cercle ? a demandé Chris.

– Ne t’emballe pas, Herrera, a dit Jasper en s’adressant à Chris sur un ton badin. Justement, on y arrive au galop. »

C’est toujours plus drôle quand cela vient de Jasper, alors on a éclaté de rire.

« Le deuxième cercle représente l’étape à laquelle nous ne pensons pas réellement, alors que c’est la plus intéressante, ai-je expliqué en traçant un cercle entre les deux autres. Nous l’appelons “activation”. »


Quinn et Chris ont légèrement froncé les sourcils tous les deux, montrant ainsi leur intérêt plutôt que leur désaccord.

À cet instant, Lynne a décidé d’intervenir.

« On ne peut pas proposer de nouvelles idées, puis commencer à les mettre immédiatement en œuvre. 

– Pourquoi pas ? a demandé Quinn.

– Bah, je suppose que c’est possible, a concédé Lynne, mais cela ne fonctionne pas très bien. Que se passe-t-il si ces solutions sont mauvaises ou perfectibles ?

– N’est-ce pas aux responsables de la mise en œuvre d’y remédier ? a objecté Quinn.

– Non, lui a rétorqué Lynne en secouant la tête. Cela les met en rogne. Ils ont besoin d’avoir la certitude que ce qu’ils font a déjà été validé.

– Dans ce cas, pourquoi les idéateurs ne s’en chargent-ils pas ? a voulu creuser Quinn.

– Ils ne sont pas nécessairement compétents dans ce domaine, lui ai-je expliqué. De plus, je suis presque sûr qu’ils se concentrent sur la recherche de nouvelles idées et non sur l’évaluation de la pertinence de celles-ci.

– Est-ce à cette action que correspond le cercle du milieu ? a demandé Chris. À déterminer si une nouvelle idée est bonne ?

– Oui, ai-je répondu après un moment d’hésitation. Mais cela va plus loin. Laissez-moi vous décrire ce qui se produit lors de chacune de ces trois étapes.

– Je suis désolée, a dit Quinn en grimaçant, mais je ne vois pas en quoi cela explique l’exaspération récurrente de Bull. »

J’étais content d’entendre Jasper lui répondre. Il était inhabituellement sérieux en disant :

« Tu vas voir. Et tu vas comprendre. »

L’attitude de Quinn a changé immédiatement.


« Vas-y. Je suis tout ouïe. »

Cela a encouragé Chris à dire une chose totalement inattendue.

« J’adore ces conneries. »

Tout le monde, y compris moi, a été surpris.

Chris a dû s’expliquer.

« Je pourrais parler de ce genre de trucs toute la journée tellement cette discussion me donne des ailes. »

À ma grande satisfaction, cette réaction spontanée a suscité un soudain élan d’énergie dans la pièce. Évidemment, Jasper n’a pas pu s’empêcher d’enchérir.

« Mais c’est du Red Bull ! » a-t-il lancé. Cette remarque a décontenancé tout le monde. « Bull », a-t-il lâché en me montrant du doigt. Puis il a pointé le tableau en ajoutant : « Donne des ailes. Du Red Bull. »

Si cette plaisanterie était venue de quelqu’un d’autre, elle nous aurait agacés. Mais quelque chose de spécial chez Jasper nous faisait toujours rire, et cela n’avait pas manqué cette fois non plus.

Moi, j’étais ravi de voir tout cet engouement.




Le peaufinage

J’ai repris la parole pour faire avancer le débat.

« Voyez-vous, notre travail se compose d’idéation, d’activation et de réalisation. Ces éléments sont d’importance égale, mais le processus commence par l’idéation, la partie que je préfère.

– Attends une seconde, Bull, a dit Amy, déconcertée tout d’un coup. Je pense être douée pour l’idéation, mais je ne suis pas aussi forte que toi pour trouver de nouvelles idées. »

Perplexe, j’ai regardé les cercles pendant quelques longues secondes avec attention.

« Pourtant, tu fais presque toujours partie du processus d’idéation. Tu es la personne avec qui je brasse le plus. Peutêtre que tu es plus inventive et plus créative que tu ne le penses.

– Non, je ne suis pas du tout créative, a-t-elle répliqué en fronçant les sourcils. Je ne l’ai jamais été. »

Elle a réfléchi un moment, puis elle a ajouté :

« C’est juste que j’aime bien passer du temps avec toi en laissant libre cours à notre imagination. »

Je m’inquiétais déjà de l’effritement de notre petit modèle, lorsque Lynne a émis une suggestion : « Il est possible que la génération d’une nouvelle idée ne corresponde pas à la première étape dans la phase d’idéation. »

Intrigués, nous lui avons immédiatement demandé ce qu’elle entendait par là.

« Quelqu’un doit d’abord identifier l’existence d’un problème, a-t-elle suggéré avant de marquer une pause. Ou la présence d’une opportunité. »


Je pense que je n’aurais pas partagé ce point de vue si Amy n’avait pas fait part de son dilemme quelques instants plus tôt. Après y avoir réfléchi un petit moment, j’ai reconnu que Lynne avait raison.

« La première partie de la phase d’idéation consiste à s’interroger, à réfléchir et à se poser des questions.

– Quelles questions ? a demandé Jasper.

– De vraies bonnes questions, comme celles qu’Amy pose toujours. “Pourquoi est-ce ainsi ? Y a-t-il une meilleure solution ? Existe-t-il du potentiel inexploité ?” Ce sont des interrogations nécessaires avant de procéder à l’invention de quoi que ce soit. »

À ma surprise, et à celle de tout le monde, Chris s’est rendu au tableau, a effacé le premier cercle et en a dessiné deux à la place.

« N’est-ce pas plus logique ainsi ? Il s’agit de deux activités et compétences différentes.

– Mais toutes deux font partie de l’idéation, a renchéri Lynne.

– Je suis en train de dire, s’est mis à expliquer Chris sur un ton toujours rationnel et convaincant, que l’on pourrait aussi bien séparer les deux moitiés parce qu’il ne s’agit pas de la même chose. Autrement, c’est déroutant. »

J’ai pris l’effaceur des mains de Chris – qui a eu l’air un peu inquiet – et j’ai remplacé les deux cercles restants par quatre. Nous en avions six maintenant : deux pour l’idéation, deux pour l’activation et deux pour la réalisation.
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« Si je comprends bien, tu pars du principe qu’il y a deux phases dans chaque catégorie ? s’est enquis Jasper. Peut-être ne devrions-nous pas nous précipiter pour tirer des conclusions ?

– On peut toujours effacer, cher ami », lui ai-je répondu en souriant.

La discussion s’est interrompue brutalement lorsque notre assistante Bella est entrée dans la salle pour prendre nos commandes de repas.




Une percée difficile

Après avoir fini de débattre de la différence gustative entre carne asada et barbacoa, nous nous sommes tous tournés vers le tableau blanc. Les six cercles nous fixaient.

« Je ne sais toujours pas pourquoi il y en a six, a repris Jasper. Mettons de côté les formes et les flèches et essayons de comprendre comment on travaille. »

Sa suggestion a plu à toute l’assistance, y compris moi-même. Alors, Jasper a continué.

« Prenons un projet client concret. Quelle est l’entreprise que vous avez rencontrée aujourd’hui ?

– RenoCorp, a répondu Amy.

– Est-ce celle qui gère les équipes sportives et le grand stade à l’ouest de l’aéroport ? » a demandé Chris.

Jasper a hoché la tête et a poursuivi.

« Alors, comment ce projet a-t-il démarré ? »

J’ai jeté un regard à Amy en m’adressant à elle.

« C’était ton idée, non ?

– Je crois bien que oui. Je me demandais pourquoi tant de nos clients se trouvent de l’autre côté de la montagne, voire à l’autre bout du pays. Un soir, je regardais avec Dan un match de hockey des Jokers et, le lendemain, j’ai demandé à Bull pourquoi ne pas essayer d’en faire notre client. »

Personne n’a réagi, alors elle a enchaîné.

« En un rien de temps, Bull avait sorti une maquette de publicités, qu’il pourrait diffuser à Tahoe et à l’aéroport, doublée d’une idée sur le parrainage des écoles de la région. Maintenant, il envisage des partenariats avec l’hôpital St Luke, notamment avec l’unité orthopédique qui prend en charge des blessures et propose des séances de rééducation.


– Pour être honnête, Lynne m’a aidé avec les annonces publicitaires, ai-je clarifié à mon tour.

– Oui, a-t-elle reconnu, mais tu avais déjà fini trois dessins et inventé cinq slogans avant que je ne comprenne ce qui se passe. Je t’ai juste indiqué lesquels étaient bons, lesquels étaient mauvais, et je t’ai fait modifier certaines de tes propositions. Je ne sais pas comment l’appeler, mais cette chose vient après l’idéation.

– Cela s’appelle le bon goût, a déclaré Chris.

– Ou l’intuition, ai-je lancé en désignant le tableau. Jugement, ou instinct, ou discernement. Cette opération permet un retour d’information à la personne en charge de la conception innovante. Tu m’as aidé, comme tu le fais toujours, à éviter d’aller trop loin avec une mauvaise idée, ou une idée qui n’est pas tout à fait aboutie. »

Lynne semblait flattée par mon commentaire, même si ce n’était pas mon but. J’étais sincère.

Je me suis rendu au tableau où j’ai complété les deux premiers cercles et inscrit les mots dans le troisième.

Lynne a récapitulé :

« La première chose à faire est de se poser des questions, de réfléchir ou de s’interroger sur un sujet. La deuxième consiste à créer ou à inventer une solution ou proposer une nouvelle idée. La troisième est de... (Elle a fait une pause en essayant de résumer la discussion que nous venions d’avoir.) D’évaluer l’idée et de déterminer si elle est bonne.

– J’aime le mot discernement, a commenté Amy. Il s’agit d’avoir du bon sens et de l’intuition, plutôt que de faire preuve d’intelligence.

– Tu es en train d’insinuer que je ne suis pas intelligente ? lui a lancé Lynne en la taquinant.


– C’est exactement ce que j’en déduis », a commenté Jasper, pince-sans-rire et fidèle à lui-même.

Quinn fixait le tableau et semblait ne pas avoir entendu ses collègues plaisanter autour d’elle.

« Vous savez quoi, nous a-t-elle interpellés, attendant que l’on arrête de rire. Cela a vraiment du sens pour moi. Et cela explique beaucoup de choses.

– Dans ce cas, dis-moi comment cela explique le fait que Bull passe son temps à être agacé, a demandé Lynne.

– Hé oh, ai-je protesté. Je ne suis pas agacé en permanence.

– Je me suis mal exprimée. J’aurais dû dire... »

Je l’ai interrompue.

« Oui, je sais. Je plaisante.

– Alors, c’est là que le truc de l’incitation entre en jeu ? a demandé Quinn.

– Je crois bien que oui, a répondu Amy. Une fois que nous approuvons une idée, une proposition ou un plan, nous devons susciter l’enthousiasme des équipes à cet égard. »

C’est à ce moment précis que j’ai eu une illumination.




Le déclencheur de la grinchite

Je venais de comprendre.

« Être doué pour une tâche ou une activité ne signifie nullement que vous aimez la pratiquer sans relâche. Bien que je sois tout à fait capable de motiver ou d’encourager mes collaborateurs, ce rôle ne me plaît pas. Au bout d’un moment, si je suis amené à le faire trop souvent, cela m’épuise et me décourage.

– Mais que faire si tu es le meilleur d’entre nous pour ce rôle ? s’est enquis Jasper. Et puis, qui peut se permettre de passer l’intégralité de son temps à faire ce qu’il aime ?

– Bah... »

J’ai pris un instant pour réfléchir.

« Comprenez-moi bien. Dans le travail, on est tous obligés parfois d’effectuer des tâches que l’on n’affectionne pas particulièrement, ainsi doit-on tous prendre sur soi de temps à autre. »

Tous semblaient soulagés que je n’aie pas plaidé pour une sorte d’utopie.

« Mais, si j’en crois mon expérience, être amené à le faire trop souvent peut finir par rendre la personne assez désagréable. Ou un peu NRV.

– Alors, je dirais que nous sommes fichus, a asséné Jasper.

– Je ne te le fais pas dire, lui ai-je répondu sur un ton badin.

– Nous n’avons pas forcément besoin d’un instigateur », a avancé Quinn, l’air soucieux.

Amy a froncé les sourcils, a réfléchi, puis a objecté en secouant la tête :

« Si. Parce que, si Bull ne nous incite pas à l’action, nous n’allons pas réaliser la moitié de ce que nous accomplissons aujourd’hui. Nous avons besoin de ses encouragements.


– Vous voyez ? J’avais bien dit qu’on était fichus, a répété Jasper.

– Peut-être que nous devons juste nous habituer à ce que Bull soit grincheux, a proposé Quinn sans enthousiasme.

– Non, a protesté vigoureusement Amy, ce n’est pas une solution. Non seulement c’est injuste pour Bull et désagréable pour nous, mais nous allons également finir par ne plus bénéficier de ses réalisations dans d’autres domaines, qui le rendent heureux et dont nous avons besoin.

– Décris-moi encore une fois ce que tu aimes faire, m’a demandé Jasper, dans un second – et pourtant rare – moment de sérieux.

– J’aime inventer et évaluer les solutions », ai-je rappelé en me dirigeant vers le tableau pour désigner le deuxième et le troisième cercle.

Jasper a fixé le tableau du regard.

« L’invention semble logique, a-t-il observé. J’aime bien ce terme. Mais je pense qu’Amy a raison. L’autre devrait s’appeler discernement. Ce sont bel et bien tes pouvoirs de génie.

– Des pouvoirs de génie ? a demandé Lynne. Qu’est-ce que tu veux dire ?

– Tu sais bien. »

Jasper semblait surpris par la question.

« Le don. Le talent. Le rôle dans lequel on excelle. Bull est un inventeur de génie doté d’un discernement hors pair. »

Chris et Quinn hochaient la tête.

« Mais il lui manque le pouvoir d’instigation, a enchaîné Jasper, c’est pourquoi nous sommes fichus.

– Ne te décourage pas trop vite, lui a dit Amy sur un ton enjoué. Nous allons trouver une solution. »




L’instigation

Je voulais me montrer un peu plus optimiste.

« En résumé, je deviens grincheux quand je dois sans cesse recentrer les gens. Ce n’est pas un problème insurmontable.

– Mais n’est-ce pas ton rôle en tant que directeur général ? a avancé Quinn.

– Hé oh, c’est moi qui l’ai suggéré en premier, s’est vanté Jasper.

– Le rôle de Bull, a précisé Lynne, consiste effectivement à s’assurer que nos objectifs sont clairs et que nous sommes motivés pour les atteindre. Or le fait est que personne d’entre nous n’aime exhorter les autres à avancer, nous laissons donc à Bull le soin de le faire en permanence. »

Chris a paru surpris tout à coup. Il s’est tourné vers moi en me demandant :

« Cela t’ennuie vraiment de devoir t’y coller, Bull ?

– Oh que oui, ai-je répondu en hochant lentement la tête, l’air sérieux. Cela m’anéantit. »

Voyant que les autres me comprenaient, j’ai poursuivi mon argumentaire.

« Comme je l’avais expliqué à Amy, je pars travailler enchanté de la perspective de pouvoir faire appel à ma créativité pour générer de nouvelles idées. En outre, j’aime user de mon jugement pour évaluer les idées des autres. Mais quand je passe la porte du bureau, j’ai l’impression de me transformer en Sisyphe avec son rocher, le mien étant de devoir pousser tout le monde pour garder le cap. Je ne me suis pas rendu compte de ce phénomène avant aujourd’hui, alors qu’il est en train de détruire tout mon enthousiasme pour le travail. Et cela ne date pas d’hier. Cela dure depuis des années. Je comprends mieux pourquoi j’ai autant souffert du blues du dimanche soir au début de ma carrière. »

À ce moment-là, j’ai dû faire une digression pour expliquer à Lynne ce qu’était le blues du dimanche soir. Et c’est alors que Chris s’est mis à rire. Intrigués, nous nous sommes tournés vers lui. Il a déclaré avec passion, mais avec une pointe de frustration dans la voix :

« Bon sang, dire que moi, j’adore presser les autres ! »

Il a fait une pause en regardant à nouveau le tableau.

« C’est ce que je préfère dans mon travail et j’aimerais que tu me permettes de le faire plus souvent. »

Tout le monde était silencieux, curieux de ce qui allait se passer à présent.

« Dis-m’en plus, lui ai-je demandé.

– Eh bien, j’ai toujours l’impression de devoir rester strictement sur mon terrain en me concentrant sur les questions administratives et financières. Je ne veux pas marcher sur les plates-bandes de qui que ce soit en matière de projets et de planning relatifs aux clients, alors je me mords la langue.

– C’est vrai ? s’est étonnée Lynne.

– Quoi au juste ? a rétorqué Chris. Le fait d’aimer exhorter les autres à agir ou d’avoir l’impression de ne pas être censé sortir de mon domaine ? »

Lynne a souri, un peu indécise quant à la réponse.

« Tu as l’impression que nous ne voulons pas de toi dans nos activités ? »

Chris a hésité un moment, puis il a acquiescé.

« Ouais.

– Et tu voudrais être plus impliqué ? a-t-elle enchaîné. – Oh que oui, a affirmé Chris avec entrain.

– Alors, qu’il en soit ainsi ! me suis-je exclamé. J’ai trouvé un nouveau directeur-général-commandant ! »




Les dispositions spéciales

Chris ne pouvait pas s’empêcher de sourire, mais il semblait tout à coup un peu hésitant.

« Oh là là, attendez une minute. Dans quoi me suis-je embarqué ?

– Dans tout ! » ai-je annoncé.

Même Jasper a rigolé.

« Tu seras impliqué dans pratiquement toutes nos activités, lui ai-je expliqué, mais tu te chargeras surtout de rallier les troupes et de veiller à ce tout le monde garde son élan.

– Combien de temps cela va-t-il prendre ? a-t-il demandé.

– Autant que nécessaire, lui ai-je assuré. Mais moins que tu crois. Et tu sais quoi ? (J’ai fait une pause pour un meilleur effet.) Ce sera si marrant que tu n’auras pas à t’inquiéter pour ça.

– Je ne suis pas sûre de comprendre, a dit Amy, l’air décontenancé.

– Moi non plus, ai-je lancé joyeusement. Mais ce n’est pas grave. Chris va simplement avoir la permission de... (J’ai hésité un instant.) Non, il aura pour responsabilité de vérifier que nous avançons bien et que nous restons sur les rails.

– De ce fait, tu ne vas plus t’en occuper du tout ? s’est inquiétée Amy en s’adressant à moi.

– Si, mais en partie seulement. En pratique, je deviens le directeur-général-commandant de Chris. Par ailleurs, si Chris constate un essoufflement des troupes ou une inertie passagère, je dois être prêt à intervenir pour l’aider. Mais rappelez-vous, c’est lui qui adore exhorter, inciter à l’action, faire bouger les choses et désormais, il pourra intervenir beaucoup plus, ce qui nous donnera un sacré coup de pouce en termes d’efficacité. »

Il y a eu comme un déclic, et Chris a souri tout d’un coup : « Quand puis-je commencer ? »

Le soulagement était palpable dans la pièce. Jasper s’est redressé en levant les mains en l’air et a annoncé : « On n’est pas complètement fichus ! »

Tout le monde a ri une fois de plus.

« Tout de suite, ai-je dit en regardant Chris. Je te déclare le nouveau directeur-général-commandant.

– Pourrais-je être plutôt directeur-général-incitant ? Autrement, j’ai l’impression de te voler ce titre.

– L’incitation convient mieux de toute façon, a reconnu Lynne.

– Adjugé pour l’incitation », ai-je conclu.

Puis nous avons décidé de faire une pause.




L’ordre

En revenant dans la salle, nous avons trouvé Chris devant le tableau blanc. Il avait tout effacé pour redessiner les cercles de façon plus lisible.
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« Voilà ce dont je parlais, ai-je déclaré en voyant le tableau. Cela me plaît que tu prennes les devants en t’emparant du feutre.

– C’est-à-dire que si je ne vous presse pas, a répondu Chris, on va y passer la soirée. »

À ce moment-là, Jasper est arrivé, les bras chargés de deux sacs de plats mexicains. Chris a grimacé.

« Oh non. On peut dire adieu à notre productivité.


– Pas question, ai-je protesté. Je me charge de distribuer les plats, et toi, tu prends le relais pour que nous puissions avancer. »

Deux minutes plus tard, tout le monde était installé et, tandis que j’essayais de repérer qui avait commandé quoi, Chris se mettait dans la peau d’un animateur.

« Alors, combien de ces compétences une personne possèdet-elle ? » a demandé Amy tout en me regardant déballer les burritos et les tortillas.

J’ai haussé les épaules. « Eh bien, nous ne sommes pas encore tout à fait au point avec ces notions, alors c’est difficile à dire. »

J’ai fixé le tableau, en tentant de trouver une réponse. Quinn s’est lancée dans la discussion :

« Je crois que l’on ne peut pas avoir plus de deux de ces facultés s’il s’agit de tâches que l’on apprécie et qui nous donnent de l’énergie. En revanche, s’il est question de développer des compétences pour une activité que l’on pratique à contrecœur, je pense que leur nombre peut varier. Certaines personnes se montrent résilientes à tout.

– Pourquoi ne pas aller au bout de notre schéma avant d’essayer de l’interpréter, a protesté Jasper. Parce qu’en l’état, je ne crois pas détenir quelque pouvoir que ce soit.

– N’oublions pas que nous naviguons à vue sans filet, ai-je observé en me montrant conciliant. On n’a même pas...

– Quelle drôle d’association d’idées ! m’a interrompu Jasper. Pourquoi, bon sang de bois, as-tu besoin de naviguer avec un filet ?

– Tu sais très bien de quoi je parle, lui ai-je rétorqué en lui lançant une boule de papier alu.

– Donc, Amy est forte pour s’interroger, a repris Chris.


– Mes compétences ne se limitent pas à cela, a rétorqué Amy.

– C’est vrai, a admis Chris. Mais c’en est au moins une. Quant à Bull, il a le don de l’invention et du discernement.

– Le discernement est l’un de mes pouvoirs aussi, a annoncé Lynne. Mon mari me dit que mon intuition est remarquable, que j’ai du flair. »

L’appréciation de son mari a aussitôt été confirmée par des hochements de tête et des mots d’approbation.

Chris a écrit les noms des personnes à côté des cercles sur le tableau, puis a déclaré :

« Apparemment, je serais le seul à aimer motiver et pousser les autres.

– Et après ? a demandé Amy.

– Pourquoi, y a-t-il encore autre chose ? s’est enquis Quinn.

– Oui, parce que le travail ne s’arrête pas à l’incitation, ai-je clarifié. Et parce que le pauvre Jasper n’a pas encore identifié ses pouvoirs de génie.

– Alors, que se passe-t-il après que quelqu’un nous a incités à agir ? s’est interrogée Amy.

– On passe à la réalisation, a répondu Lynne après une courte pause. Il faut forcément réagir en réponse à l’incitation.

– Par exemple en montrant sa bonne volonté ? » me suis-je enquis.

Quinn a grimacé.

« Cela m’a l’air... (Elle s’est interrompue en cherchant le mot juste.) Insuffisant. Je veux dire, le fait d’être prompt à réagir n’a rien d’un génie, si ?

– Je pense qu’au contraire, c’est un véritable pouvoir de génie, a répondu Chris. Enfin, il ne s’agit pas vraiment de faire du zèle, mais je pense plutôt aux personnes qui seraient les premières à interrompre leur activité pour aider à faire décoller un nouveau projet. Parmi les meilleurs employés que j’aie jamais gérés, certains étaient drôlement réactifs en venant à la rescousse en cas d’urgence. Et même sans parler d’urgence, lorsque quelqu’un avait besoin d’un coup de main pour une mission ou un événement important, ces mêmes personnes se mobilisaient toujours pour que le projet puisse se mettre en place.

– Je me reconnais là-dedans, a annoncé Jasper sans détour. C’est moi. »

Quinn, Lynne et Amy ont confirmé en prononçant en chœur « absolument », « complètement » et « c’est Jasper tout craché ».

« Aussi casse-pieds que tu sois, Jasper, ai-je renchéri, tu es toujours prêt à aider et à faire le nécessaire sans le claironner.

– Je suis humble », a-t-il prononcé avec une once de fierté.

Et une fois de plus, on a entendu des « absolument » et « assurément » de concert. Puis tout le monde s’est tourné vers Quinn : « Toi aussi, tu es comme ça », a observé quelqu’un. Nous étions tous d’accord, et Quinn semblait à la fois embarrassée et flattée.

« Alors, comment doit-on appeler cette faculté ? a demandé Amy. Le génie de la bonne volonté ? Ou du soutien ?

– J’ai l’impression d’entendre ma mère, a gémi Quinn. Non pas que je n’aime pas ma mère. Mais savoir aider ou épauler quelqu’un ne me semble ni très important ni spécial.

– Je ne suis absolument pas d’accord », a objecté Chris presque sur la défensive.

Tout le monde s’est tu tout d’un coup. Chris se trouvait au centre de l’attention. Notre directeur financier et directeurgénéral-incitant fraîchement nommé s’est mis à expliquer son point de vue.


« Je déteste avoir à le reconnaître, mais je ne suis absolument pas en mesure de me comporter comme ce genre de personnes. Si je n’avais pas dans ma vie, au travail comme à la maison, des êtres qui m’aident ou me soutiennent, je serais incapable d’accomplir quoi que ce soit. Ces personnes sont indispensables, elles nous sauvent !

– Peut-être qu’on devrait m’appeler “sauveur”, a suggéré Jasper d’un ton ironique. J’aime bien cette idée.

– Je pense que Jasper et Quinn, ainsi que leurs semblables, permettent aux autres de réussir, ai-je commenté. C’est cela leur génie. »

Je me suis tournée vers Amy : « Tu te souviens de Rhonda de l’agence Broadmoor ? »

Amy a acquiescé avec empressement :

« Tout le monde voulait avoir Rhonda dans son équipe parce qu’elle s’assurait toujours de la réussite de chacun.

– Et il n’a jamais été question pour elle de se mettre en valeur, ai-je précisé. Elle assistait ses collègues pour une meilleure efficacité dans le travail et faisait en sorte que tout fonctionne correctement autour d’elle.

– Était-elle assistante administrative ? s’est enquis Jasper.

– Non, elle était gestionnaire de comptes, comme Amy et moi. Et même si elle ne faisait pas partie des meilleurs pour proposer de nouvelles stratégies ou idées, je l’aurais payée plus que quiconque, car son assistance était l’arme secrète de nos équipes. »

Quinn a protesté de nouveau.

« Mais ce mot, assistance, implique une notion dépréciative. Il laisse sous-entendre de grandes difficultés qui touchent certaines personnes dans le besoin. »

Quelques-uns de nos collègues étaient d’accord.


« Et alors, qu’est-ce que cela peut faire ? s’est exclamé Chris, l’air confiant. Cette nuance mise à part, le terme est vraiment bien adapté à la situation. Il n’est pas question de secourir qui que ce soit ni d’être gentil. Il s’agit de prêter main-forte aux projets afin d’amorcer leur mise en route. J’aurais bien aimé posséder ce talent.

– C’est vrai ? a demandé Quinn.

– Oui, a-t-il affirmé avec conviction. Et ma femme serait contente, elle aussi. »

Sa remarque était sérieuse, mais nous avons éclaté de rire. Puis il a poursuivi :

« Je ne trouve pas qu’il soit facile de donner aux gens ce dont ils ont besoin au moment opportun. Je dois vraiment me forcer quand il faut s’impliquer dans les activités de l’église ou des écoles de mes enfants. Je suis tellement nul pour assister les autres que j’ai l’impression d’être un gros naze ! »

Soudain, un sourire a illuminé le visage de Quinn.

« Dieu du ciel. Je suis assistante à cent pour cent. Je me porte toujours volontaire pour tout, membre du comité...

– Et tu possèdes l’esprit d’équipe, l’ai-je interrompu.

– Mesdames et messieurs, les gagnants sont... »

Chris s’est tourné vers le tableau et a inscrit le nom de Quinn et celui de Jasper à côté d’un cercle marqué du mot assistance.

« Et Jasper a enfin un pouvoir de génie ! s’est écrié Lynne.

– Je ne suis pas un raté après tout ! s’est-il réjoui.

– Sommes-nous arrivés à bout de notre petit modèle ? » a demandé Chris.

On s’est interrompu le temps de relire les mots inscrits sur le tableau, puis d’échanger des regards entre nous. Après sept longues secondes, j’ai eu un déclic :

« Je pense savoir ce qui manque pour finir.


– Alors, dis-nous tout, a lancé quelqu’un, probablement Lynne.

– Les assistants ne sont pas des finisseurs, ai-je annoncé de manière quelque peu maladroite.

– Qu’est-ce que tu veux dire ? a demandé Jasper, l’air légèrement ennuyé. Ou, peut-être, offensé.

– Ce n’est pas parce que tu es un assistant, ai-je expliqué prudemment, que tu aimes aller au bout des projets et franchir la ligne d’arrivée en bonne et due forme.

– Cela ressemble à de l’incitation, a observé Quinn.

– Non. Inciter, c’est inspirer et motiver les autres, que ce soit l’organisation ou ses pairs, à se rallier à une idée et à garder le cap, ai-je précisé. Or, là, c’est différent. (J’ai hésité en cherchant la manière adéquate d’expliquer ma vision des choses.) Certaines personnes n’aiment pas pousser les autres, mais elles restent en place pour mener les projets à bien jusqu’à ce qu’ils soient terminés. Perfectionnistes, elles se minent si on ne leur permet pas de s’impliquer jusqu’au bout, même s’il faut gérer des imprévus. Ces personnes ont le génie de finition et de diligence à l’égard de la conformité et des critères de qualité élevés. »

Jasper s’est redressé sur sa chaise. « Je pense que tu te trompes. J’aime bien mener les projets jusqu’au bout », a-t-il dit avec une attitude de nouveau très légèrement, mais clairement, sur la défensive.

Tout le monde s’est tu tout d’un coup, jusqu’à ce que Quinn brise le silence : « Moi, je déteste la phase de finition. »

Si la pièce n’avait pas été si calme, on ne l’aurait peut-être pas entendue. Mais étant donné l’étrangeté du moment, elle aurait tout aussi bien pu le crier.

« Comment ça ? a demandé Jasper, presque embêté.


– J’aime aider les gens, leur permettre de réussir. Je possède vraiment ce pouvoir. (Elle s’est interrompue un moment.) Mais je m’épuise quand on arrive dans les derniers dix pour cent d’un projet. Si les équipes ne se trouvent pas en détresse, je passe à autre chose. La moitié du temps, je ne sais même pas si le projet sur lequel je travaillais a été concrétisé. »

Jasper l’a regardée, l’air grave : « Toi, ma chère, tu es dingue. »

Évidemment, c’était l’une des tentatives de Jasper de faire de l’humour et, comme d’habitude, cela a marché. Tout le monde a hurlé de rire.

« Comment ça, tu ne veux pas t’appliquer jusqu’au bout ? » a repris Jasper.

Elle a souri d’un air penaud en secouant doucement la tête : « Je sais que j’aime venir à l’aide et, même si je ne l’ai pas dit plus tôt, je pense également être perspicace. Seulement, je garde mon avis pour moi. Mais je ne suis pas du tout tenace lorsqu’il s’agit de conduire un projet à son terme en faisant face à des imprévus. »

Jasper s’est contenté de secouer la tête en faisant mine d’être dégoûté par Quinn, qui lui a jeté une chips de tortilla.

« Tu as donc le pouvoir d’assistance et de finition, a dit Chris à Jasper en ajoutant son nom à côté du cercle.

– C’est plus que de la finition, a protesté Lynne. Comme Quinn l’a dit, il s’agit d’exécuter le projet sans s’essouffler jusqu’à l’arrivée malgré les obstacles qui se dressent le long de la dernière ligne droite. Il s’agit de pousser – le travail, pas les gens – jusqu’à ce que l’objectif soit atteint. Il doit y avoir un mot plus adapté.

– C’est de la ténacité, a déclaré Quinn. Jasper est tenace. Et Chris aussi. »


Chris a acquiescé :

« Je ne voulais rien dire, mais je pense aussi que c’est l’un de mes pouvoirs. Mon ancien patron avait l’habitude de me le faire remarquer. Ma femme me le dit aussi, mais ce n’est pas toujours un compliment.

– Ouais, tu es vraiment tenace, Chris, a dit Lynne. Tu ne lâches rien en cours de route tant que tout n’est pas parfaitement en règle. C’est l’un des traits de personnalité que j’aime chez toi. »

Elle a fait une pause, et Chris lui a souri en faisant un signe de tête pour la remercier du compliment. Mais c’est alors qu’elle a ajouté : « En revanche, c’est aussi celui qui me rend dingue. Toi et tes stupides rapports de dépenses. »

Tout le monde a ri, y compris Chris.




La prise de recul

Chris a posé son marqueur et s’est approché de la table pour prendre une bouchée de son burrito.

« Je pense que Chris a mérité une pause de cinq minutes pour manger », a observé Amy.

Et c’est là qu’on a entendu frapper à la porte. Avant que quiconque ait pu dire « entrez », Anna avait fait irruption dans la salle avec un grand récipient en plastique qui, nous le savions tous, contenait des cookies d’avoine aux pépites de chocolat.

Tout le monde l’a saluée chaleureusement : Anna était très appréciée. Les biscuits n’ont pas manqué de susciter l’enthousiasme par ailleurs. Ceux de ma femme étaient fameux, et elle refusait d’essayer toute autre recette. La dernière fois que je lui ai suggéré une variante sans les pépites de chocolat, elle m’a regardé comme si j’étais dérangé.

« J’ai pensé que je ferais bien de vous apporter quelques petites douceurs, a-t-elle déclaré en mettant le récipient sur la table ». Après quelques embrassades, salutations et plaisanteries avec l’équipe, elle a posé la question à mille dollars : « Qu’est-ce que vous faites ? »

Elle fixait le tableau. Tout le monde s’est regardé comme pour dire, « explique-lui, toi », en laissant échapper un rire.

Amy a parlé en premier.

« Par où voulez-vous qu’on commence ?

– Oh, je ne veux pas vous interrompre ni vous ralentir, a répondu Anna en faisant un geste de la main. C’était par simple curiosité.


– Vous ne nous ralentissez pas, a dit Jasper. C’est un peu difficile à expliquer, c’est tout. Et nous sommes encore dans la phase de découverte. »

Anna a hoché la tête en continuant de regarder le tableau.

« Mais, a poursuivi Jasper, nous pensons avoir compris pourquoi votre mari s’énerve autant. »

Anna s’est brusquement tournée vers Jasper et les autres, puis s’est assise à la table.

« Eh bien, je suis tout ouïe. Je suis ravie de vous avoir interrompus.

– Hé oh, ai-je protesté sur un ton badin. Ce n’est pas juste.

– Tu as raison, a répondu Anna en me taquinant en retour. Ce n’est pas juste que j’aie raté le début de cette discussion. »

Tout le monde était d’accord avec elle.

« Allez ! ai-je lancé. Que quelqu’un d’autre que moi présente à Anna une vue d’ensemble. Elle le mérite. Après tout, elle nous a apporté des biscuits. »

En fait, Anna avait étudié la psychologie et la théologie à l’université, et notre sujet était parfaitement dans ses cordes. J’étais persuadé qu’elle apprécierait le reste de notre discussion et qu’elle y ajouterait des éléments qui nous auraient échappé.

Chris nous a rappelés à l’ordre : « Qui va se porter volontaire pour la présentation ? Moi, je dois manger. »

Jasper a levé la main :

« Puisque je suis doué pour aider, je suppose que c’est à moi de le faire.

– Je vais t’assister dans cette tâche », a déclaré Lynne en se levant.

Et ils se sont rendus au tableau ensemble.




La re-présentation

Anna a commencé par se renseigner sur le contexte :

« Avant que vous repreniez, puis-je vous poser une question ?

– Même deux si vous voulez, a répondu Jasper avec son entrain habituel.

– Est-ce que l’objectif de cette réunion est de comprendre pourquoi Bull a été si pénible ces derniers temps ? C’était si dur que cela pour vous tous ? »

Jasper a fait mine d’être triste : « C’était horrible, Anna. Vraiment horrible. »

Tandis que tout le monde riait, Amy a pris l’initiative d’expliquer :

« Bull va très bien, Anna. Tous les deux, nous avons tenté de cerner pourquoi, tout d’un coup, il devient stressé, et la présente discussion est le fruit de notre première analyse. Or, en creusant, nous avons découvert d’autres sujets à explorer. »

Anna semblait soulagée. Cependant, Jasper a renchéri :

« Mais vous devriez probablement savoir, Anna, a-t-il lancé avant de marquer une pause, que tout ceci vous concerne directement. »

Pendant une fraction de seconde, Anna a eu l’air inquiète.

« Arrête, Jasper. Ce n’est pas sympa ! » s’est écriée Quinn, incapable de réprimer un sourire.

Puis elle s’est tournée vers Anna en lui disant : « Cela n’a rien à voir avec vous. »

Anna a jeté un biscuit à Jasper, qu’il a attrapé, puis mis dans sa bouche.


« En gros, nous avons identifié une série de six actions qu’il convient d’exécuter pour réaliser un travail, a expliqué Lynne en désignant les six cercles sur le tableau. Personne ne peut exceller dans toutes ces activités, c’est pourquoi la plupart des gens se révèlent plutôt médiocres dans la conduite de quelques-unes d’entre elles.

– Et pourquoi, au juste, Bull est-il si nerveux ? a demandé Anna.

– Hé oh, je ne suis pas nerveux, ai-je protesté de nouveau, réfléchissant. Je suis juste grincheux. »

Anna a ri.

« Pardon, mon chéri.

– Allons, a repris Lynne, cela prendra tout son sens dans quelques minutes. En fait, il a passé beaucoup de temps à jouer un rôle qui lui déplaît, mais qu’aucun de nous ne voulait occuper non plus.

– D’accord, je patiente, continuez. »

Jasper, qui n’avait pas tout à fait fini son biscuit, a parlé la bouche pleine.

« La première action s’appelle le questionnement, elle consiste à penser, à réfléchir et à observer. Et à poser des questions.

– Quel genre de questions ? » s’est enquise Anna.

Jasper a fini sa bouchée.

« Par exemple “Y a-t-il une meilleure façon de faire ?” ou “Y a-t-il quelque chose qui ne va pas ici ?” ou “Réalisons-nous notre plein potentiel ?”

– C’est tout moi, a déclaré Anna.

– C’est l’un de mes pouvoirs aussi, a rétorqué Amy.

– Des pouvoirs ? s’est étonnée Anna à voix haute.


– Ouais, lui ai-je confirmé. C’est une découverte de Jasper. Nous avons tous des pouvoirs de génie dans des domaines différents.

– Oh, ça m’intéresse, s’est animée Anna. Poursuivez. Je vais essayer de ne plus vous interrompre. »

J’adorais voir Anna interagir avec mes collègues. Alors, je me suis approché d’elle, je me suis agenouillé et lui ai dit à quel point elle comptait pour moi. Puis je l’ai embrassée.

Mais non, je plaisante. J’ai tout de même pensé à quel point j’étais heureux qu’elle soit ma femme.

Jasper a continué :

« La personne dotée du “génie du questionnement” s’interroge ou identifie un problème essentiel, ce qui nous amène au deuxième type de génie au travail : l’invention.

– On dirait, celui de Bull, a fait remarquer Anna.

– Bingo, a confirmé Jasper. Le don de proposer quelque chose de nouveau ou de différent. Une idée, un produit ou une entreprise. Les gens dotés du génie de l’invention peuvent y passer toute la journée. »

Anna m’a regardé.

« Cela te ressemble tellement !

– C’est l’une de mes occupations préférées, ai-je confirmé, même quand ce n’est pas indispensable. »

Elle a ri.

« C’est ce qui en fait un pouvoir, j’imagine. – Exactement, a affirmé Jasper. Cette force nous donne de l’énergie. Il est impossible d’y résister.

– D’accord, continuez, nous a encouragés Anna, impatiente.

– Après l’invention, est intervenue Lynne, vient ce que nous avons décidé d’appeler le discernement. Ce pouvoir suppose d’avoir un excellent instinct, de l’intuition et une bonne dose de lucidité. Les personnes dotées de ce génie ont du flair pour déterminer quelles idées ou propositions sont bonnes, lesquelles nécessitent d’être améliorées et lesquelles devraient être écartées.

– Ça veut dire qu’elles sont expertes ? a demandé Anna.

– Non, pas vraiment, ai-je répondu. Ce sont des personnes qui possèdent un bon sens critique, y compris sur des thématiques qu’elles ne connaissent pas bien. Elles ne pensent pas nécessairement de manière linéaire et ne s’appuient pas sur des données spécifiques. Elles voient juste des modèles ou...

– Compris, m’a interrompu Anna en regardant autour d’elle et en s’arrêtant sur Lynne. C’est bien vous qui possédez le pouvoir de discernement ? »

Lynne a écarquillé les yeux.

« Ça alors ! Vous êtes forte !

– Malheureusement, Anna est totalement dénuée de discernement, a asséné Jasper sans détour.

– Qu’est-ce qui te fait dire ça ? lui ai-je demandé, légèrement sur la défensive.

– Bah, elle s’est mariée avec toi, pas vrai ? a-t-il rétorqué. En revanche, Bull, tu en es doté puisque tu l’as épousée. »

Anna a lancé un autre cookie en direction de Jasper, qui l’a gobé au vol.

« Bon, et après ? » a-t-elle demandé.

La bouche à nouveau pleine, Jasper a réussi à articuler :

« Après, nous découvrons pourquoi, depuis quelque temps, votre mari est un emmerdeur. »




Rapide comme l’éclair

Anna a regardé sa montre.

« Pouvez-vous me résumer le tout en dix minutes ? Je dois récupérer Matthew pour l’emmener chez le médecin.

– C’est parti, a lancé Jasper. Le génie suivant est celui de l’incitation  : il s’agit de rallier les troupes, d’enthousiasmer les membres de l’équipe, de les pousser à poursuivre leurs efforts. »

Anna m’a regardé comme si elle essayait de lire dans mes pensées.

« Tu es doué pour ça, a-t-elle dit sur un ton hésitant. N’est-ce pas ?

– Si tu te demandes si je peux le faire, la réponse est oui. Si tu veux savoir si j’aime le faire en permanence, la réponse est non.

– Mais c’est toujours toi qui nous harcèles à la maison pour les tâches ménagères, pour les devoirs ou pour l’heure de départ à l’église.

– Et je suis tellement fatigué d’avoir à le faire, ai-je reconnu. Ce rôle ne m’a jamais plu, mais je m’y suis habitué au fil des années. En vérité, j’ai l’impression de devoir constamment me comporter en casse-pieds pour arriver à faire bouger les gens. »

Anna avait les yeux exorbités comme si elle venait d’être confrontée à une sorte de réalité brutale. « Oh. Mon. Dieu. » Son changement soudain d’attitude a surpris tout le monde.

« Quoi ? » ai-je demandé.

Elle m’a fait part de sa révélation.


« C’est la raison pour laquelle tu détestes les vacances avec les Derby. Et les dimanches matin. Et les louveteaux5. »

J’étais ravi de voir qu’elle avait l’air de le comprendre.

« Qui sont les Derby ? s’est enquis Chris.

– Ce sont nos vieux amis. Nous partons en vacances avec eux presque tous les ans, ai-je expliqué. Nous avons parcouru tout le pays ensemble. Ils sont formidables.

– Mais aucun d’entre eux n’aime mobiliser les autres pour des activités ou des sorties, a précisé Anna. Et comme je ne le fais pas non plus, c’est Bull qui doit toujours dire “allons en randonnée”, “partons observer les baleines” ou “jouons au golf”, et recevoir les critiques de tout le monde parce que personne ne veut faire la même chose.

– Et ce n’est pas tout, ai-je ajouté. Avant même de partir en vacances, Anna et Pam, ou Madame Derby, émettent toujours des propositions farfelues m’obligeant à les en dissuader. »

Anna, l’air gêné, regardait le tableau blanc.

« Qu’est-ce que ça a à voir avec tout ça ?

– Il s’agit de discernement. Je suis généralement celui qui dit : “Attendez une minute, ça ne va pas marcher.” »

Anna n’était pas convaincue, alors j’ai insisté :

« Tu te souviens quand tu as dit qu’on devrait faire une randonnée dans le Grand Canyon ? »

Anna a dû le reconnaître et a hoché la tête avec un sourire embarrassé.

« Oh que oui.

– Qu’y a-t-il de mal à faire une randonnée dans le Grand Canyon ? s’est demandé Jasper tout haut.


– Nos enfants avaient 3 et 5 ans à l’époque, ai-je expliqué. Les Derby avaient un bébé de 9 mois. »

Anna a ri.

« Pam et moi avions envisagé d’emmener des baby-sitters.

Dieu merci, tu nous as convaincues de ne pas le faire. »

Chris nous a remis sur les rails :

« Mais c’est le fait de mobiliser constamment les autres qui le rend fou. Et c’est pourquoi il devient aussi grincheux. »

Alors, Anna s’est tournée vers moi.

« Cela explique-t-il ce qui s’est passé chez SFE, puis chez Broadmoor ?

– Absolument, ai-je affirmé. Lorsque j’ai été promu, au lieu de faire ce que j’aimais, j’ai dû constamment inciter les autres à avancer. Je culpabilisais. Je m’en rendais compte et m’en voulais encore plus. Et, pour finir, je perdais mon sang-froid.

– Et c’est ce qui est en train de se produire ici », a précisé Amy.

Soudain, Anna a semblé à la fois triste et inquiète pour moi.

« Alors, que vas-tu faire ? »

Chris a levé la main.

« Désormais, je vais pratiquement me substituer à Bull pour ce qui est de l’incitation, pour qu’il puisse consacrer la plus grande partie de son temps à innover et à évaluer des idées. »

Anna m’a regardé d’un air dubitatif.

« J’imagine que tu vas devoir intervenir aussi, même si tu le fais dans une moindre mesure. Je veux dire par là que l’on doit tous effectuer des tâches qu’on n’aime pas forcément.

– Oui, nous en avons déjà convenu, ai-je confirmé. Et cela ne me dérange vraiment pas de jouer l’instigateur de temps à autre. Cela devient plus problématique lorsque je suis constamment entraîné dans cette direction et qu’il me reste de moins en moins de temps et d’énergie pour des activités dans lesquelles je suis réellement efficace.

– C’est très intéressant, a commenté Anna. Alors, que se passe-t-il ensuite ? »

Quinn a pris la parole à son tour :

« Eh bien, quand une personne incite une autre à agir, cette dernière doit réagir. C’est alors qu’intervient ce qu’on appelle le génie de l’assistance.

– Jasper en est doté, a expliqué Lynne, mais il vous impose son humour méchant, c’est légèrement contradictoire.

– Il n’est pas si méchant, a dit Anna qui aimait bien Jasper.

– Si, si, a rétorqué Jasper. Mais je ferai tout ce qu’on me demande. »

Je me suis tourné vers Anna :

« Cela ressemble à l’un de tes pouvoirs à toi.

– Tu crois vraiment ? a demandé Anna, sincèrement hésitante.

– Tu plaisantes ? À chaque fois que tu te rends à l’école ou à l’église, tu en reviens avec une nouvelle mission. »

Elle a acquiescé :

« C’est vrai ce que tu dis. C’est plus fort que moi. J’aime aider les autres.

– Et tu sais aussi très bien assister tes proches à la maison. C’est bel et bien ton pouvoir. »

Elle a dû l’admettre :

« J’aurais bien aimé savoir inciter les autres pour qu’ils m’aident à leur tour. En règle générale, je finis par faire presque tout moi-même au dernier moment.

– Moi aussi, s’est exclamée Quinn. Je me plains toujours du fait que personne ne m’aide. Mais je reconnais que je n’aime pas appeler au secours. »


Anna m’a regardé, puis a éclaté de rire.

« C’est ce que Bull dit toujours de moi.

– Bon, s’est impatienté Chris. Vous avez cinq minutes avant de nous quitter, et il nous reste encore un génie à vous présenter.

– D’accord, allez-y. »

Jasper s’est tourné vers le tableau.

« Le dernier génie, qui suit celui de l’assistance, est celui de la ténacité. Il est propre aux personnes qui aiment aller au bout des choses, qui trouvent de l’énergie, de la joie et de l’épanouissement dans le fait de mener des projets à bien, même s’il faut gérer des complications pour y parvenir.

– Ce génie rappelle celui de l’incitation, a observé Anna.

– Pas tout à fait, a répondu Jasper. La ténacité concerne le travail lui-même, tandis que l’incitation porte sur l’adhésion des personnes. La ténacité consiste à ne pas abandonner le projet à mi-chemin et à le faire aboutir dans le respect des délais et du cahier des charges. »

Anna m’a regardé en éclatant de rire une nouvelle fois.

« C’est tout sauf moi.

– Ce n’est pas moi non plus », ai-je renchéri.

Elle a ri de ma remarque.

« C’est la raison pour laquelle aucun de nous deux n’aime faire la lessive, s’occuper des factures ou tondre la pelouse. (Elle a fait une pause.) C’est bien que nous ayons quatre enfants pour toutes ces corvées.

– Lequel se charge des factures ? a demandé Chris.

– Justement, a lancé Anna tout sourire, je voulais savoir si vous ne seriez pas intéressé par un petit boulot à temps partiel chez nous, Chris.


– Si vous me payez en biscuits, je vais y réfléchir », a-t-il répliqué en rigolant.

Anna a vérifié l’heure et m’a jeté un nouveau regard.

« Alors, quels sont mes pouvoirs déjà ? a-t-elle demandé en vérifiant le tableau. Combien peut-on en avoir ?

– Je ne sais pas, ai-je répondu, on est encore en train d’explorer. Mais je pense que j’en ai deux.

– Moi aussi », a confié Jasper.

Les autres ont étudié le tableau et sont tombés d’accord avec nous.

« Je serais bien restée avec vous. C’est tellement sympa ce que vous faites, a dit Anna. Ces discussions de fond me manquent. »

Comme toujours, tout le monde lui a assuré qu’elle était la bienvenue, lui proposant de revenir bientôt. Avant de sortir, Anna s’est arrêtée, puis s’est retournée pour jeter un dernier coup d’œil sur le tableau.

« Je pense que vous devriez transformer ces cercles en roues dentées et les assembler dans un engrenage, a-t-elle suggéré en entrelaçant ses doigts pour illustrer ses propos. Les pouvoirs de génie se complètent et dépendent les uns des autres. Je pense que ce serait un meilleur visuel. »

Lorsqu’elle a passé la porte, tout le monde a admis que sa suggestion était parfaitement sensée.

« Nous devrions l’embaucher, a proposé Lynne.

– Tu rigoles, j’espère ? ai-je protesté. Ma vie s’écroulerait. Et en plus, je ne suis pas sûr qu’elle m’apprécie. »

Jasper a acquiescé et, sur ce, nous avons fait une autre pause.



5NdT : section chez les scouts, regroupant les enfants entre 7 et 12 ans.




La mise en contexte

Quand nous avons repris, Amy a commencé par s’interroger :

« Alors, qu’est-ce que tout cela signifie ?

– C’est un peu vague comme question, a rétorqué Jasper.

– Je veux dire, qu’est-ce qu’on va faire de ce schéma ? a-t-elle précisé.

– Tout d’abord, nous allons clarifier le rôle de Chris en matière d’incitation, ai-je tenté de répondre. Je pense reformuler son intitulé de poste pour le nommer directeur des opérations. »

Chris a noté quelque chose dans son carnet.

« Ensuite, ai-je poursuivi, nous allons déterminer la manière de modifier chacun de nos postes en fonction de nos pouvoirs de génie au travail respectifs. »

Quinn a levé la main, mais n’a pas attendu qu’on lui donne la parole pour s’exprimer :

« J’ai déjà cerné mon champ d’intervention. Je dois m’impliquer dans la planification client un peu plus en amont, puisque je peux évaluer nos plans et proposer de meilleurs ajustements que ceux suggérés par Jasper. »

Jasper a hoché la tête en se retenant de plaisanter et Quinn a repris :

« En outre, j’ai besoin que Jasper vérifie le travail de mon équipe lorsque nous sommes en mode “exécution”, car je baisse vite les bras face à des difficultés. »

Jasper a acquiescé une nouvelle fois, ce qui a incité Chris à prendre encore quelques notes.

« Vous n’imaginez pas à quel point c’est agréable pour moi, ai-je annoncé, de voir Chris se charger de conserver la trace de cette discussion pour rappeler ensuite à tout le monde ce qu’il doit faire. Je me sens vraiment libéré.

– Et si on essayait maintenant d’inscrire au tableau les pouvoirs de chacun d’entre nous ? » a lancé Amy.

L’approbation a été unanime. Chris a reproduit rapidement le modèle sous forme d’un engrenage avec six roues, chacune comportant le nom d’un génie au travail.
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J’ai fourni quelques consignes au groupe :

« N’oubliez pas : il s’agit d’une activité qui vous plaît énormément. Même si vous n’en êtes pas sûrs, réfléchissez aux occupations qui vous donnent le plus d’énergie et vous procurent du plaisir. »

Pendant les dix minutes suivantes, chacun a étudié le schéma sur le tableau, puis a écrit ses réponses. Chris a initié le tour de table :

« Allez, à toi l’honneur, Bull.

– Je suis presque sûr d’être doué d’invention et de discernement. »


Au vu des hochements approbateurs, Chris a inscrit mon nom à côté des deux roues correspondantes, puis a désigné Amy.

« Il me semble que le questionnement et le discernement font partie de mes qualités. »

Tout le monde a pris un moment pour réfléchir sur sa supposition.

« Je pense que tu as tapé dans le mille, a annoncé Jasper. Tu poses toujours des questions et possèdes un jugement sans faille. »

Elle a eu l’air satisfaite, jusqu’à ce qu’il aille plus loin.

« En revanche, la ténacité n’est vraiment pas ton fort. »

Tout le monde a rigolé.

« Toi, tu n’es vraiment pas sympa, hein ? a-t-elle répondu sur un ton badin.

– Oui, j’avoue. »

Chris a pointé Jasper du doigt.

« Allez, le méchant. Rappelle-moi, quels sont tes pouvoirs ? L’assistance et la ténacité, correct ?

– Tout sauf le discernement », a riposté Amy.

Jasper a ri, mais est entré aussitôt dans le vif du sujet :

« Tu sais, je déteste le reconnaître, mais c’est vrai. Je ne fais pas toujours confiance à mon instinct. J’aime bien disposer de données. La moitié du temps, je ne comprends pas d’où Bull puise son intuition, toujours est-il qu’il a généralement raison, alors je lui fais confiance. »

Chris a écrit les noms au tableau, puis il s’est tourné vers Lynne.

« Je pense que j’ai besoin d’aide pour cerner mes pouvoirs, a-t-elle dit avant de s’interrompre un instant. Je peux exclure l’invention et l’incitation. Ces deux-là sont ma hantise. (Elle a fixé l’engrenage du regard comme si la réponse pouvait y apparaître.) La ténacité et l’assistance chez moi n’ont rien de transcendant.

– C’est exact, a affirmé Quinn. Tes points forts sont le discernement et le questionnement.

– Encore une fois, n’oubliez pas, ai-je ajouté, il s’agit de ce qui vous réjouit et vous dynamise. J’ignore si le discernement te motive, mais tu es d’une lucidité implacable. »

Le froncement de sourcils de Lynne a disparu.

« Oui, c’est vrai. C’est si facile pour moi d’évaluer tes idées, Bull. Je ne sais pas où tu vas les chercher, mais j’aime beaucoup te donner mon avis quand tu me les présentes pour déterminer lesquelles fonctionneront le mieux. »

Amy a été la première à réagir :

« Je vois clairement le discernement chez toi. Tu restes vigilante tant qu’on n’est pas sûr de tenir la bonne solution. Mais pour le questionnement, je suis dubitative.

– Si vous pouviez me voir chez moi, vous seriez stupéfaits, a répondu Lynne en riant. Dave dit que je m’égare en regardant par la fenêtre. Je rêvasse pendant des heures. Je suppose que cela ne m’arrive pas au travail, tout simplement.

– Attends une seconde, suis-je intervenu. Qui a eu l’idée de participer à une œuvre de charité au Noël dernier ?

– Bah, c’est toi qui as trouvé ce centre d’hébergement d’urgence en ville, a répondu Lynne aussitôt.

– Mais qui a suggéré de nous concentrer sur une seule œuvre de bienfaisance pour marquer vraiment la différence ? ai-je objecté sans attendre qu’elle réponde. C’est toi. Et c’est toi qui n’arrêtais pas de dire que quelque chose n’allait pas chez notre imprimeur.


– Oui, tu me rendais dingue en me demandant sans cesse pourquoi nous n’avions pas trouvé un meilleur prestataire, a observé Chris. “Est-ce vraiment ce qu’on peut avoir de mieux ?” Combien de fois m’as-tu posé cette question ? »

Lynne a levé la main en montrant ses cinq doigts : « Au moins cinq fois », a-t-elle dit en souriant.

Chris a ri.

« Amy et toi, vous nous évitez toujours d’agir dans la précipitation en nous obligeant à réfléchir avant de prendre des décisions.

– Mais nous te rendons dingue, a objecté Amy.

– Non, ai-je rétorqué, tu rends dingue Jasper parce qu’il veut avancer pour terminer le travail. »

Tout le monde a été d’accord avec moi. Chris a levé la main tout sourire : « Moi aussi, elles me rendent dingue. »

Lynne a rigolé, puis lui a lancé pour le défier :

« Rappelle-moi, quels sont tes pouvoirs, Chris ?

– Voyons… Je pense que nous avons convenu que j’étais un instigateur et un tenace.

– Absolument, a affirmé Lynne. C’est tout toi.

– Et que diriez-vous de Quinn ? a demandé Amy.

– Elle a sûrement le pouvoir d’assistance, a supposé Jasper. – Elle est aussi perspicace, ai-je ajouté.

– Vous savez, a renchéri Amy, je vais voir Quinn chaque fois que j’ai besoin d’un deuxième avis pour savoir si un projet va fonctionner.

– J’aime bien quand on vient me demander mon avis, a-t-elle reconnu. Quel que soit le sujet, en fait. »

Jasper a éclaté de rire en regardant Quinn :

« J’ai deux fois ton âge, une plus grande expérience dans la pub et, pourtant, je te demande ton avis sur tout. Avant d’envoyer quoi que ce soit à un client, je te montre le projet. Avant de choisir un partenaire média, je te consulte. Bon sang, je te sollicite même pour savoir ce que je dois offrir à ma femme pour son anniversaire.

– Ça, c’est du discernement, ai-je conclu. Et nous sommes tous d’accord pour dire que Quinn détient ce pouvoir. »

Chris a ajouté le nom de Quinn pour compléter le profil de l’équipe. Et là, quelque chose nous a immédiatement sauté aux yeux.




La solution à portée de main

J’ai ouvert le débat :

« Eh bien, on commence à entrevoir quelques explications. Nous avons plusieurs personnes mues par le questionnement, le discernement, l’assistance et la ténacité, et une seule qui intervient dans les domaines de l’invention et de l’incitation.
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– Et que doit-on en déduire ? » a demandé Lynne à voix haute sans s’adresser à quelqu’un en particulier.

Quinn m’a devancé pour répondre : « Il faut que Chris se charge du rôle d’instigateur pour que Bull puisse se concentrer sur l’invention. »

Amy a acquiescé tout en paraissant dubitative.

« Qu’est-ce qui ne va pas ? lui demandai-je.

– Je pense que Quinn a vu juste, mais j’ai l’impression qu’il manque un élément.


– Mais encore ? l’ai-je pressée.

– Je ne sais pas. C’est que... (Elle a ménagé une pause.) Je ne sais pas. »

On a attendu qu’Amy organise ses pensées. Finalement, elle a annoncé :

« Ce sont les quatre autres choses.

– Continue, l’ai-je encouragée.

– C’est difficile pour moi d’expliquer, a dit Amy, hésitante. Ce que je veux dire, c’est que, si j’ai deux types d’activités que j’apprécie, elles correspondent à mes pouvoirs. Je le conçois. Mais comment dois-je appeler les autres ? »

Personne n’a répondu. Nous étions tous en train de regarder le tableau.

« C’est ce que je préfère faire, ai-je constaté.

– Quoi ? s’est enquise Amy.

– Essayer d’analyser des trouvailles comme ça. Je sais que la réponse est sur le point d’émerger.

– Et moi, cela m’échappe totalement, a rétorqué Jasper. Comment tu fais ça, et pourquoi tu aimes ça. »

C’est là que j’ai compris.

« Vas-y, Jasper, moque-toi de moi. Mais je crois que j’ai une idée. Dis-moi à quel point tu détestes inventer des solutions ?

– Mais non, c’était pour rire, a-t-il répondu, l’air penaud.

– Non, sérieusement. Dis-moi, à quel point détestes-tu devoir créer quelque chose de nouveau ? Ou, d’ailleurs, recourir à toutes les autres facultés en dehors de tes pouvoirs ? »

Jasper a dû y réfléchir.

« Bah, a-t-il hésité en regardant le tableau, je suis capable de me poser des questions. Vous savez, je suis bien connu pour ma faculté à réfléchir et à méditer de temps en temps, généralement une bière à la main. »


Tout le monde a éclaté de rire. Il a poursuivi :

« Bien que je manque de discernement et que je doive m’adresser à Quinn pour trouver un cadeau d’anniversaire à ma femme, j’ai tout de même une certaine intuition sur les besoins éventuels d’un client et cela ne me déplaît pas d’y faire appel. (Il a fait une pause.) Mais je peux dire que je déteste vraiment, de toutes mes forces, presser les gens et les pousser à effectuer les tâches qu’ils ne veulent pas exécuter spontanément. Je préfère encore tout faire moi-même.

– Et que penses-tu de l’invention ? s’est enquis Amy.

– Eh bien, j’ai la nausée si on me demande de créer quelque chose de nouveau sans aucune directive ou structure. J’ai une véritable aversion pour ce genre d’activité. »

Je me suis tourné vers Amy.

« Et toi, qu’en dis-tu ?

– Est-ce que je déteste inventer ?

– Non, dis-moi ce que tu penses des quatre facultés qui ne font pas partie de tes pouvoirs.

– D’accord. Voyons voir. Je ne suis pas douée pour l’invention, mais je pourrai m’y atteler si je suis obligée. Sans pour autant avoir les capacités de Bull. Autrement, ajouta-telle après avoir étudié le tableau, cela ne me dérange pas de devoir assister les autres de temps en temps. Encore une fois, ce n’est pas ce que je préfère, mais ce n’est pas une activité que je redoute. (Elle a pris une inspiration.) J’ai dit auparavant que je détestais vraiment inciter les autres à agir. Cela m’épuise. Et même si je peine à l’admettre, Jasper avait raison à propos de la ténacité chez moi. Je ne suis pas motivée pour parachever des projets. Après la phase initiale, je perds tout intérêt et je suis impatiente de passer à autre chose. »

Chris a grimacé.


« Sans vouloir t’offenser, Amy, ni les autres personnes qui manquent de ténacité, a-t-il dit d’un ton indécis, ce que tu décris ressemble drôlement à de la paresse.

– Vlan ! s’est écrié Jasper. Chris vient de traiter Amy de fainéante ! »

Nous avons tous explosé de rire. Sauf Chris.

« Ce n’est pas ce que j’ai dit, a-t-il protesté en essayant de se justifier. Je disais que cela ressemblait...

– Je sais ce que tu voulais dire, l’a interrompu Amy. J’ai bien compris ton idée. »

Elle a réfléchi un moment, puis a ajouté :

« Mais je ne pense pas être fainéante.

– Moi non plus. Je sais que tu ne l’es pas, a affirmé Jasper, pourtant j’aimerais pouvoir te traiter de fainéante. »

J’ai eu une révélation :

« Tu sais, je me suis toujours senti coupable de ne pas apprécier le travail de finition. Effectivement, pour cette raison, j’ai parfois l’impression d’être paresseux. Mais je pense que ce type de travail fait partie de ceux qui m’épuisent le plus, tout simplement.

– Et tu es tout sauf paresseux, a affirmé Lynne. Mais est-ce que tu as le droit à une dispense te permettant d’abandonner le projet avant la fin, d’être exempté de ténacité, juste parce que ce n’est pas ta tasse de thé ? »

Tout le monde semblait attendre ma réponse.

« Pas question, ai-je déclaré sans ambages. On est tous amenés à effectuer des tâches qu’on n’aime pas forcément. Mais ce n’est pas faire preuve d’intelligence que d’assigner à quelqu’un une mission qui, pour l’essentiel, l’oblige à accomplir un travail qu’il déteste.


– Mais qu’en est-il des activités pour lesquelles on n’éprouve pas d’aversion sans pouvoir parler d’enthousiasme pour autant ? m’a demandé Amy.

– Je crois que c’est différent. En fait, nous devrions probablement établir une distinction entre ces quatre autres types d’activités. Si celles que nous aimons et pour lesquelles nous sommes naturellement doués représentent nos pouvoirs, comment appellerions-nous celles que nous détestons ?

– De la souffrance », a suggéré Amy.

Chris l’a inscrit sur le tableau sous notre regard scrutateur.

J’ai froncé les sourcils.

« Je préfère parler de frustration plutôt que de souffrance. Je ne sais pas pourquoi. »

Nous étions tous assis à fixer le tableau blanc, en attendant qu’une solution pointe à l’horizon.

Amy a rompu le silence :

« Oui, c’est vraiment une question de frustration. Cela nous épuise plus que cela nous fait souffrir. L’effet est frustrant.

– Ne nous laissons pas dominer par la sémantique, a lancé Jasper. Va pour la frustration. »

Chris a effacé le mot souffrance pour le remplacer par frustration.

« Et que diriez-vous de la catégorie intermédiaire ? ai-je demandé pour aller de l’avant. Ces facultés qui ne sont ni vos pouvoirs ni vos frustrations.

– Des compétences, a suggéré Quinn. Vous pouvez parfaitement les mobiliser pendant un certain temps, sans avoir d’inclination particulière. »

Tout le monde semblait d’accord avec cette idée.

« Et voilà, ai-je conclu. Les six types de génie, parmi lesquels chacun d’entre nous doit avoir deux pouvoirs, deux compétences et deux frustrations. »


Nous étions tous assis en fixant le tableau, comme si nous cherchions quelque chose qui nous aurait échappé ou, peutêtre, une erreur. Personne n’a rien dit pendant près d’une minute, puis Chris a rompu le silence :

« Je pense que nous devrions mettre en pratique notre découverte pendant quelques semaines pour voir ce qu’elle va nous apporter. »

Nous avons accepté sa proposition et avons quitté la pièce, saisis par un étrange mélange d’épuisement et d’impatience. Je me sentais dans un tel état d’excitation que j’avais du mal à tenir en place.




La mise en œuvre

Lorsque je suis arrivé à la maison ce soir-là, Anna avait déjà commencé à appliquer ce qu’elle avait découvert. Elle avait déplacé le tableau blanc de mon petit bureau au salon et y avait reproduit l’engrenage de six roues.
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Avant même de me saluer, elle m’a lancé :

« Alors, si mes pouvoirs sont le questionnement et l’assistance et les tiens, l’invention et le discernement, on est plutôt mal barrés. »

J’ai ri.

« Ça alors ! Tu commences à parler comme Jasper.

– Je suis désolée. »

Elle a esquissé un léger sourire, s’est approchée de moi et m’a embrassé.

« Plus sérieusement, je suis littéralement survoltée et inquiète en même temps, et pas qu’un peu. »


J’ai posé mon sac à dos (mes enfants se moquent de moi parce que je le porte sur mon épaule plutôt que sur mon dos), puis je suis allé au tableau. J’ai brièvement examiné ce qui y était inscrit.

Je me suis rendu compte que je n’avais pas expliqué à Anna notre analyse sur les compétences et les frustrations professionnelles, par conséquent, j’y ai consacré les dix minutes suivantes. Les idées dans la tête d’Anna se bousculaient.

« Voyons voir, ai-je dit, ni toi, ni moi n’avons les pouvoirs d’incitation et de ténacité, mais l’incitation figure parmi mes compétences. En revanche, le fait de manquer totalement de ténacité nous pose un problème.

– Exactement. On n’aime pas achever le travail commencé ni nous soucier des détails, a déclaré Anna.

– Oups, ai-je lâché. Et cela explique beaucoup de choses.

– Je ne te le fais pas dire. Les pénalités de retard sur les factures. Les retards des enfants à l’école. L’argent que nous dilapidons parce que nous ne tenons pas nos comptes. »

Soudain, j’ai eu une illumination :

« Ah, zut. C’est pas bon.

– Quoi ?

– Je viens de comprendre que la plupart des obligations où la ténacité est requise te retombent dessus. Je suis en train de me plaindre de devoir jouer les instigateurs, mais au moins, cela entre dans mes compétences. En revanche, ni toi ni moi ne sommes minutieux ou diligents, mais une grande partie de tes tâches quotidiennes te forcent à l’être. »

Je me sentais vraiment mal pour elle et culpabilisais de ne pas avoir compris cela des années plus tôt. Elle a étudié le tableau.


« Bah, l’assistance étant mon domaine, j’apprécie les activités qui me permettent de me rendre utile. Cela ne me dérange vraiment pas de faire du bénévolat à l’église, de conduire les enfants ici ou là et d’aider à encadrer les louveteaux. »

Elle a réfléchi un moment, puis a ajouté :

« Je me sens vraiment heureuse tant que j’aide les autres. Mais dès qu’il s’agit de prêter attention aux détails de manière scrupuleuse, je perds tout intérêt.

– C’est pour cela que ça ne te dérange pas d’organiser une fête ou de cuisiner pour 20 personnes à Noël...

– Et que cela m’insupporte de passer toutes mes soirées aux fourneaux, m’a interrompu Anna. Puis le ménage est mon pire cauchemar, a-t-elle ajouté en riant. Tu te souviens de la soirée de Thanksgiving, après laquelle la vaisselle est restée dans l’évier pendant deux jours ?

– C’était ma faute, ai-je reconnu. Et tu te rappelles combien ton père était abattu en voyant la cuisine dans cet état ?

– J’ai cru qu’il allait me répudier. De toute évidence, lui, il est tenace.

– Et notre garage ? ai-je lancé en me rendant compte du problème tout d’un coup. Chaque fois qu’il y va, il secoue la tête comme si c’était une honte.

– Alors, qu’est-ce qu’on va faire ? m’a demandé Anna.

– Nous le tiendrons à l’écart du garage lorsqu’il nous rendra visite, ai-je répondu aussi sec.

– Je ne parlais pas de ça, andouille. Qu’allons-nous faire pour notre manque de ténacité ? Cela ne va pas aller en s’arrangeant.

– Bah... »

J’ai pris un instant pour considérer la situation.


« Tout d’abord, nous n’aurons plus à culpabiliser ou à nous croire paresseux, puisque la ténacité ne fait tout simplement pas partie de nos pouvoirs.

– Cela va nous détendre, a-t-elle reconnu. Et pour le travail ? – On devrait peut-être trouver un moyen d’externaliser autant que possible.

– Engager un majordome ? a-t-elle demandé avec un éclat de rire.

– Prenons le robot comme chez les Jetson du dessin animé, comment il s’appelle déjà...

– Rosie, m’a rappelé Anna.

– Voilà, il nous faut Rosie le Robot. Ou peut-être trouverons-nous la possibilité de rémunérer quelqu’un pour faire quelques tâches ménagères et administratives chez nous, deux ou trois fois par semaine.

– Des tâches administratives ? s’est étonnée Anna à voix haute. Je ne sais pas trop.

– Nous pouvons trouver un étudiant ou une étudiante, même quelqu’un de notre entourage qui serait prêt à gérer quelques factures et à faire des courses ou la lessive, ai-je proposé. Ce serait sympa pour quelqu’un qui veut gagner un peu d’argent.

– Quand cette personne peut-elle commencer ? a plaisanté Anna. Et peut-elle aussi me téléphoner tous les matins pour me rappeler mon emploi du temps ? »

À cet instant, quelque chose m’a frappé.

« Ah, crotte.

– Quoi ?

– Mon emploi du temps. Je viens de me souvenir de la réunion à l’église ce soir.

– Quel genre de réunion ? a demandé Anna.


– Le comité de planification du festival international pour lequel tu as proposé ma candidature », ai-je expliqué en levant les yeux au ciel.

Elle a grimacé.

« Je suis désolée. J’ai eu du mal à refuser, et tu as dit que tu voulais t’impliquer davantage dans la vie de la communauté.

– Tu vois, c’est de l’assistance. Tu n’aimes pas dire non. Alors que pour moi ce n’est pas si difficile.

– Tu penses pouvoir y échapper ?

– Non. J’ai dit que je devais m’impliquer plus. Je dois apporter ma contribution en offrant quelques heures de mon temps. Je vais y aller.

– À quelle heure la réunion commence-t-elle ? »

J’ai regardé ma montre.

« Il y a cinq minutes.

– Ça ira, m’a rassuré Anna. À part la messe, ils ne commencent jamais à l’heure. »

Je suis donc parti.




Le comité

Anna avait raison : lorsque je suis arrivé douze minutes plus tard à la paroisse Saint-Mathieu, je n’étais pas le dernier à entrer dans la salle de conférences.

Nous étions sept, dont moi et le père John, le pasteur, qui était à peine plus âgé que moi.

« Commençons sans plus tarder, a-t-il annoncé. J’aimerais que vous sortiez d’ici à une heure décente. »

Tout le monde s’est assis, le père John nous a accompagnés dans la prière. Puis un homme plus âgé, que je ne connaissais pas, mais que j’avais déjà vu à la messe, est allé à l’avant de la salle pour prendre la parole :

« Merci à tous d’être venus ce soir. Je m’appelle Finn Collins, je dirige le festival international depuis sept ans, depuis que Bob et Peggy Carlson ont pris leur retraite. Comme vous le savez peut-être, le nombre de participants à cet événement annuel a progressivement diminué depuis quelques années, et nous étions déficitaires l’an dernier. J’espère que nous pourrons rebondir cet automne et même faire un peu de bénéfices.

– Excusez-moi, Finn, l’ai-je interrompu, mais l’espoir n’est pas une stratégie. »

Non, en réalité, je n’ai pas dit cela, même si cette remarque peut paraître anodine. Lors des réunions paroissiales, j’ai appris à mes dépens que les gens étaient souvent offensés par un langage direct et des observations sans détour. En plus, cela aurait été détestable de ma part. Alors, je n’ai rien dit.

Finn a poursuivi : « Répartissons les rôles pour pouvoir avancer. Il nous reste exactement trois mois jusqu’à la date du festival, et mon expérience des sept dernières années me permet d’affirmer que tout ce temps ne nous sera pas de trop pour nous préparer. »

Finn s’est mis à distribuer des papiers ayant probablement trait aux différents rôles que nous devions remplir. À ce moment-là, une petite voix a retenti derrière moi pour poser une excellente question : « Peut-on parler de l’objectif du festival international ? »

Comme les trois autres gars de ma rangée, je me suis retourné et j’ai vu une petite femme assise au fond de la salle. En arrivant, je ne l’avais pas remarquée, ni elle, ni le bébé endormi dans ses bras.

Finn, décontenancé, a jeté un coup d’œil au père John.

« Euh… Le festival international est l’un des événements de la paroisse que nous organisons chaque année. »

Je pensais qu’il allait continuer à expliquer et les autres avaient l’air de le penser aussi, car nous attendions tous tranquillement, mais il en est resté là.

La femme avec le bébé a réessayé.

« Oui, je sais. Mais pourquoi le faisons-nous chaque année ? (Sans attendre de réponse, elle a enchaîné.) Cela vaut-il la peine d’effectuer tout ce travail de planification et de préparation ? Peut-on le faire différemment ? Ou mieux ? »

La pièce était silencieuse. Finn a regardé le père John, qui a regardé quelqu’un d’autre au premier rang. Autant ce commentaire était juste et plutôt inoffensif, autant la tension était palpable dans la pièce. On aurait cru que ce bon vieux Finn avait lâché un pet.

C’est alors que j’ai décidé de me lancer pour de bon :

« Je crois que cette question mérite d’être posée. C’est toujours une bonne idée de revoir les usages de temps en temps pour s’assurer de leur pertinence. »


Pendant un instant, Finn m’a lancé un regard me faisant penser qu’il allait sauter par-dessus la première rangée de chaises pliantes pour m’étrangler. Heureusement, il n’a pas bougé. Mais je suis presque sûr que j’aurais pu prendre le dessus s’il l’avait fait. Finn n’était pas au mieux de sa forme.

Une femme assise à côté du père John a pris la parole :

« Je ne pense pas que nous ferons preuve d’efficacité en remettant en question l’objectif d’un événement que nous organisons depuis vingt-cinq ans. »

C’est à ce moment précis que je me suis souvenu du modèle de génie au travail. La petite dame avec le bébé ne faisait pas la difficile, elle se posait des questions, tout naturellement. C’était donc à moi de la sauver, même si je devais m’en prendre à Mme Bien-pensante.

« Attendez une minute, ai-je dit en me tournant vers la femme à l’enfant derrière moi. Votre question me semble pertinente et importante. Je ne pense pas que nous devrions la considérer comme une critique. »

La pièce est soudainement devenue encore plus silencieuse qu’elle ne l’était auparavant. J’ai poursuivi :

« Avant d’entreprendre toute activité à la paroisse, autre que les sacrements, bien sûr, nous devrions toujours nous demander si elle en vaut la peine et atteint ses objectifs. Je suppose que, souvent, on n’ose pas arrêter certaines activités par peur de contrarier quelqu’un. »

Au début, personne n’a rien dit. Puis, le père John s’est écrié :

« Vous ne croyez pas si bien dire ! C’est ce que je ressens depuis des années ! J’ai l’impression de ne pas avoir le droit de mettre fin à un programme, à un ministère ou à une activité médiocres, ce qui fait que nous nous retrouvons avec un millier de projets différents sans pouvoir y allouer les ressources et le temps nécessaire pour améliorer leur qualité. »

Je m’attendais à ce que Mme Bien-pensante et Finn fassent une crise, mais il s’est passé une chose incroyable. Ils semblaient soulagés.

Finn est intervenu :

« Ne vous méprenez pas. Je serai d’accord pour que l’on prenne du recul afin d’effectuer une réévaluation, a-t-il précisé en esquissant un sourire. Je croyais que si je remettais en question ce sujet en apparence sacré, on m’aurait dit que j’étais vache. »

Nous avons ri du jeu de mots, y compris Finn, même s’il n’avait probablement pas l’intention de faire de l’humour. Il a poursuivi :

« Lorsque je dirigeais Tahoe Builders, nous faisions des bilans semestriels de nos activités dans le but de nous délester de tous les projets qui nous empêchaient d’en réaliser d’autres, plus importants. »

Ai-je bien entendu ? Ce bon vieux Finn Collins, le bénévole à l’air endormi, avait dirigé la plus grande entreprise de construction de la région de Reno-Tahoe ? Honte à moi. Je l’avais mal jugé.

Mme Bien-pensante a sauté sur l’occasion :

« Et moi, quand j’étais à la tête d’American Airlines, nous avons fait la même chose. »

Non, ce n’est pas une blague. C’est vraiment ce qu’elle a répondu.

Bien sûr, elle taquinait Finn, et tout le monde – y compris moi – a fini par éclater de rire. J’avais manifestement sousestimé son sens de l’humour. Il fallait que j’arrête de juger les gens.


Maintenant, envahi par la culpabilité mêlée à un manque d’assurance, j’ai levé la main pour prendre la parole.

« Je m’appelle Bull Brooks. Je voudrais suggérer... »

La petite femme m’a interrompu.

« Oh, vous êtes le mari d’Anna ! » s’est-elle écriée avec enthousiasme.

Mme Bien-pensante, qui s’est présentée comme Betty, s’est exclamée :

« J’adore votre femme. C’est notre meilleure bénévole ! »

Ma culpabilité faisant place à la fierté pour ma moitié, j’ai poursuivi :

« Je transmettrai les compliments à Anna. Je vous remercie. (J’ai fait une pause.) J’aimerais me porter volontaire pour faciliter et fluidifier la discussion, si vous n’y voyez pas d’inconvénient. Je l’ai fait dans mon agence de communication, et je pense pouvoir être utile ce soir.

– Ce serait génial », a déclaré Finn avec sérieux et, d’un geste de la main, il m’a invité à l’avant de la pièce où, par chance, se dressait un tableau blanc.




Le génie de l’église

Je me suis senti un peu nerveux tout d’un coup. Je voulais me montrer à la hauteur de ma chère épouse, si populaire, en évitant d’avoir l’air idiot devant mon auditoire. Pour gagner du temps, j’ai pris un marqueur et je suis allé au tableau.

« Bien. Avant de parler de l’objectif du festival, permettez-moi de vous montrer quelque chose que j’ai découvert à mon travail. »

J’ai dessiné les six cercles, en considérant que je n’avais pas le temps de les représenter sous forme de roues dentées.

« Une activité ou une tâche, qu’il s’agisse de gérer une école, de collecter des fonds pour le nouveau centre familial ou d’organiser un festival, implique six étapes différentes. »

J’ai écrit le mot questionnement dans le premier cercle.

« C’est ce que vous faisiez il y a quelques minutes, ai-je commenté en désignant la femme avec le bébé.

– Je m’appelle Terri, s’est-elle présentée en souriant. – Enchanté, Terri. C’est ce que vous faisiez lorsque vous avez posé la question “Pourquoi organisons-nous le festival ?” »

Je me suis tourné vers les autres.

« Elle s’interrogeait, réfléchissait, observait, se posait la question essentielle. Et c’est le premier pas dans toute entreprise. »

Le père John a ri.

« C’est précisément ce qu’a fait Mme Lorenzo et ce qui nous a incités à construire le centre familial. Elle est venue me voir en me disant : “Il doit y avoir un meilleur moyen d’aider les mamans et leurs enfants, qui viennent à la paroisse pour faire du bénévolat, étudier la Bible ou se confesser.” Je me souviendrai toujours de ce moment et de Mme Lorenzo.

– Je suppose que Terri se comporte de la même façon dans d’autres domaines de sa vie, ai-je avancé, demandant ainsi à Terri de confirmer ou d’infirmer mon hypothèse. »

Elle a ri, comme si j’avais vu juste :

« Je suis toujours comme ça. Mon mari, ça le rend dingue.

– Dans ce cas, le questionnement doit être l’un de vos pouvoirs de génie, ai-je annoncé.

– Des pouvoirs de génie ? demanda Finn.

– Un pouvoir est un talent inné, donné par Dieu, qui vous procure de l’énergie et de la joie lors d’une activité que vous maîtrisez.

– Je comprends, a dit le père John en opinant du chef et en souriant. Oui, Mme Lorenzo avait un véritable talent d’exploratrice.

– Alors, que s’est-il passé ensuite, après qu’elle a posé cette question ? me suis-je enquis.

– Eh bien, a répondu le pasteur, j’y ai réfléchi un moment, je crois.

– Mais comment le centre familial a-t-il vu le jour ? ai-je insisté.

– Euh... »

Il a froncé les sourcils en essayant de se souvenir.

« Je pense que Jack Martinez a eu l’idée de construire une structure regroupant des salles de classe, des toilettes, une garderie et une médiathèque.

– C’est la deuxième étape du travail, ai-je expliqué en écrivant dans le cercle. L’invention. Quelqu’un doit trouver une solution, une nouvelle idée, une proposition. Certaines personnes possèdent ce pouvoir. »


Les gens ont commencé à prendre des notes, ce que j’ai trouvé plutôt agréable. J’ai poursuivi avec les explications sur le discernement, l’incitation, l’assistance et la ténacité. Cela m’a pris dix minutes, et tout le monde avait l’air de me suivre ! Je n’arrivais pas à le croire.

Maintenant que j’avais les six cercles sur le tableau, je suis revenu sur le sujet du festival :

« Allons-y, commençons par le questionnement. Quel est le but du festival ? Peut-on l’améliorer ?

– J’aimerais qu’il soit davantage lié à notre foi, a commencé par suggérer le père John. Et à l’entraide. Sans vouloir vous offenser, Finn.

– Pas de problème, mon père. Je suis quasiment certain de n’avoir aucun de ces trucs de questionnement ou d’invention. Je suis du genre tenace, donc si vous m’indiquez la marche à suivre, je ferai tout pour que le projet arrive au bon port. »

Le père John semblait soulagé.

« Alors, comment pouvons-nous raviver la flamme de ce festival pour lui donner plus de ferveur chrétienne et de bienfaisance ? »

J’ai levé la main, ce qui était maladroit étant donné que je me tenais à l’avant de la salle.

« J’ai une idée.

– L’invention fait-elle partie de vos pouvoirs ? s’est enquise Betty d’un ton aimable.

– Oui, tout à fait, ai-je admis en essayant de me montrer aussi humble que possible. Je ne peux pas m’empêcher de penser à de nouvelles idées, même quand ce n’est pas le bon moment.

– Eh bien, a-t-elle dit en riant, nous avons besoin de quelques inventions immédiatement.


– Alors, voilà ce que je propose. Chaque groupe de personnes de nationalités différentes pourrait présenter les spécialités culinaires et leurs caractéristiques culturelles en mettant à l’honneur un saint de leur pays ? »

Le père John s’est redressé sur sa chaise, l’air ravi :

« Votre idée me plaît.

– Et si, ai-je suggéré, au lieu de faire appel aux adultes pour mettre en place un festival à destination de nos enfants, nous sollicitions des étudiants pour organiser cet événement en faveur des familles dont les enfants sont scolarisés dans des écoles des quartiers défavorisés de la vallée ? Pour leur servir de la nourriture, proposer des jeux et tenir un stand de maquillage, par exemple. (Je me suis interrompu, frappé d’une nouvelle idée.) Les gens disent toujours vouloir que leurs enfants fassent du tourisme humanitaire, mais s’opposent à ce que leur progéniture se rende à l’étranger. Comme beaucoup de personnes se trouvent dans le besoin près de chez nous, ce festival pourrait prendre la forme d’un programme de sensibilisation.

— Eh bien, a déclaré Finn, comme on perd déjà de l’argent, on n’a pas à s’en inquiéter. »

Tout le monde a rigolé. L’un des hommes dans la salle a lancé :

« Si nous mettons l’accent sur la sensibilisation, je peux obtenir des dons pour couvrir les coûts du festival. Je n’aime pas demander des financements pour des événements de type “carnaval”, mais s’il s’agit d’un moyen de servir les personnes démunies, beaucoup d’entreprises de ma connaissance seront prêtes à aider. Je suis pratiquement sûr que nous pourrions atteindre le seuil de rentabilité, ce qui sera toujours mieux que l’année dernière.


– Ça a l’air merveilleux ! » s’est réjouie Betty.

Pendant les trente minutes suivantes, nous avons fait du remue-méninges. Quelques idées furent rejetées, y compris celle où je suggérais que le père John joue à tombe-à-l’eau6, assis au bord d’une bassine remplie d’horchata. Bon, j’exagère, je n’ai rien suggéré de tel, mais quand je suis rentré à la maison, j’ai fait croire à Anna que je l’avais dit, juste pour voir sa tête.

À la fin de la soirée, notre plan était esquissé dans les grandes lignes. Le père John a annoncé que lui et Betty étaient des instigateurs, que grâce à la ténacité de Finn, on pouvait être à peu près sûr que le festival international allait connaître un nouveau souffle et que j’étais un type génial pour avoir rendu tout cela possible.

Mais non, je plaisante.



6NdT : attraction de foire qui se compose d’une cuve d’eau surmontée d’une trappe actionnée par un dispositif qui se déclenche lorsqu’un tireur atteint la cible. La personne assise sur la trappe tombe alors dans l’eau de la cuve.




Le retour à la réalité

Dans cette partie de mon histoire, je retourne au travail le lendemain en caressant de grands espoirs de me sentir plus léger et en étant impatient quant à mes fonctions et aux rôles que tous les autres doivent jouer. C’est le moment où je suis déçu, puisque nous retrouvons nos vieilles habitudes et oublions notre discussion de la veille : rien ne change réellement. Comme on dit, trois pas en avant, deux pas et demi en arrière.

Or, cela ne s’est pas passé ainsi. Bien sûr, nous ne sommes pas tous arrivés au bureau en sautillant comme les sept nains (sans Grincheux). Mais tout le monde, je dis bien, tout le monde, parlait encore de ses pouvoirs. Et de ses frustrations.

Et chacun, en rentrant chez lui la veille en avait discuté avec son mari ou sa femme, ou ses amis, et nous avait rapporté des histoires drôles et intéressantes. Quelque chose était en train de se produire.

La cerise sur le gâteau, c’était Chris. Il est arrivé au travail en premier, a annoncé à l’équipe de direction que nous allions nous réunir dès que tout le monde serait arrivé, puis nous a fait entrer dans la salle de conférences.

Il s’est adressé à moi :

« Voilà, Bull, j’ai décidé de prendre au sérieux ce que tu as dit hier. Alors, je vais tenter le coup et jouer le rôle d’instigateur. »

Personne n’a rien dit tout d’abord, et je voyais que Chris était un peu déstabilisé par notre manque de réaction. Alors, gros malin que je suis, je lui ai lancé :

« Tu ne crois pas que tu aurais dû venir me voir en privé pour en parler d’abord ? »


Même si cela n’a duré qu’un bref instant, l’expression du visage de Chris m’a fait regretter ma tirade. J’ai immédiatement essayé de me rattraper :

« Je plaisante, je plaisante. C’était juste pour rire. »

Seul Jasper a trouvé cette situation hilarante. Personne d’autre ne riait, du moins jusqu’à ce que Chris comprenne que je n’étais absolument pas sérieux.

Note personnelle : fais attention en choisissant tes blagues. Fais appel à ton génie du discernement.

J’ai enchaîné : « En fait, inciter les autres, c’est exactement ce que j’attends de toi. Pousse-nous. Prends des risques. Metsnous un peu mal à l’aise. »

Pendant l’heure suivante, nous avons passé en revue nos clients actuels, avons discuté de nos meilleures opportunités pour en trouver de nouveaux et avons défini les priorités pour le restant du mois. C’était fantastique. J’étais toujours le directeur général, mais je n’avais plus l’obligation de poser toutes les questions et d’inciter mes collègues à s’exprimer clairement.

Chris semblait plus impliqué que jamais.

Au cours de cette réunion, nous avons déchargé Quinn d’un certain nombre de tâches pour qu’elle puisse mieux me soutenir dans la gestion du développement personnel des collaborateurs. Ce rôle était parfait pour elle compte tenu de l’association de ses pouvoirs d’assistance et de discernement, indépendamment des tâches que nous considérions comme les siennes trente-six heures plus tôt.

Pendant les quatre heures suivant la réunion, je me suis entièrement concentré sur les nouvelles perspectives. J’ai discuté avec Amy des clients potentiels à cibler. Lynne et moi avons réfléchi à des publicités numériques et à des slogans publicitaires à présenter au centre de villégiature. Puis Jasper m’a demandé de réviser le travail qu’il avait effectué avec son équipe pour l’un de nos clients les plus anciens.

Ces quatre heures étaient, pour moi, de loin les plus épanouissantes de toutes ces dernières années passées au travail. Et, selon Amy, Lynne, Jasper et son équipe, cette journée a été très productive pour eux également.

En fin d’après-midi, j’ai travaillé avec Chris, Quinn et Amy à la mise en place d’une structure destinée à l’organisation future et la dotation en personnel de notre agence, ainsi qu’à l’évaluation de nos projets. Il est utile de préciser que ce n’était pas la première fois que j’y pensais. Je ne suis pas débile. Cependant, le fait de disposer de personnes meilleures que moi pour certaines de mes tâches et enthousiastes pour réaliser ce travail me permettait de gagner en efficacité.

Ce n’est qu’en rentrant chez moi ce soir-là que je me suis rendu compte de tout ce qui avait changé en un jour. C’est Anna qui l’a remarqué en premier.




Le débrief

Elle était dans la cuisine en train d’aider un de nos enfants à préparer des quesadillas. Les ventilateurs brassaient l’air et les fenêtres étaient ouvertes pour empêcher les détecteurs de fumée de se déclencher ; de toute évidence, la première fournée avait brûlé.

Même au milieu de ce qui aurait pu être une tempête, ma femme semblait très contente de me voir :

« Pourquoi ne m’as-tu pas raconté ta réunion à l’église hier soir ? m’a-t-elle demandé en agitant un torchon pour disperser la légère fumée.

– Tu dormais et je ne voulais pas te réveiller.

– Alors, comment ça s’est passé ?

– On dirait que tu le sais déjà. Qu’est-ce qu’on t’a rapporté ?

– Eh bien, a-t-elle répliqué en posant le torchon, Betty m’a dit que tu les as aidés à revoir plus ou moins la conception du festival. Et elle a dit que tu étais drôle.

– Normal, c’est mon but. D’être drôle.

– Tu sais très bien ce que je veux dire. Et elle a dit que ta présence a été très utile. Qu’est-ce que tu as fait ? »

Je me suis assis à la table de la cuisine, sous le nuage de fumée, et je lui ai raconté comment j’avais utilisé le schéma du génie au travail pour guider les débats. Je lui ai avoué avoir sous-estimé certaines des personnes présentes à la réunion. Puis j’ai ajouté qu’ils m’avaient tous porté sur leurs épaules hors de la salle à la fin de la réunion.

Elle m’a donné un coup avec le torchon. Puis elle a posé la question essentielle :

« Et comment s’est passée ta journée au travail ? »


J’ai pris une profonde inspiration, réfléchi quelques instants et répondu nonchalamment :

« Je pense que c’est la meilleure journée que j’aie passée depuis des lustres.

– Ça alors ! s’est-elle exclamée en écarquillant les yeux. Quelle nouvelle ! Dis-m’en davantage. »

Je lui ai parlé de Chris, de la réunion du matin et des nouvelles responsabilités confiées à Quinn.

« Comment se sentent-ils par rapport à ces nouveautés ? a demandé Anna.

– Je n’en suis pas sûr, mais j’ai de bonnes raisons de penser qu’ils sont ravis. »

Et puis je lui ai raconté mon après-midi. Très. Très. Chouette.

« Cela fait des années que je n’ai pas autant apprécié ma journée au travail. »

Anna n’a pas caché sa surprise.

« Tu crois vraiment que c’est dû à ce que vous avez découvert hier ?

– Oui, je le crois. Mais on ne peut pas tirer de conclusions au bout de vingt-quatre heures. »




La propagation

Le lendemain, Quinn est entrée dans mon bureau – qui était plus une salle de réunion qu’un bureau – pour me faire part d’une suggestion :

« Puis-je faire venir les gamins pour le truc des pouvoirs de génie aujourd’hui ? »

Les « gamins » étaient des jeunes qui travaillaient dans notre agence. Ils ont trouvé ce nom eux-mêmes, au cas où vous vous posiez la question. C’étaient Shane, Makena, Max, Kristen et Kirstin.

La plus bosseuse était Kristen. Elle n’avait qu’un seul défaut : on la confondait régulièrement avec Kirstin à cause de leurs prénoms. J’aurais probablement dû virer Kirstin pour éviter cette confusion, mais je ne l’ai pas fait. Vous voyez à quel point je suis gentil ! En vérité, les gamins étaient formidables, même si leurs niveaux de performance variaient.

« Oui, mais à une condition, ai-je répondu à Quinn. Que tu me permettes de faire la présentation avec toi. »

Heureusement, elle était ravie de m’emmener. Mais elle aussi a émis une condition :

« Il faut que tu saches que nous avons toujours des problèmes avec Max. Je lui ai signalé au moins à cinq reprises son manque de minutie et de suivi. À chaque fois, il semble vraiment déterminé à s’améliorer. Puis ça recommence. Je ne sais pas s’il va y arriver. »

J’ai eu un léger pincement au cœur. J’appréciais vraiment les gamins et encourageais Max. Il était humble, sincèrement enthousiaste à propos de nos activités et avait l’air de travailler dur.


« S’il n’y arrive pas, alors peut-être qu’il n’est pas à sa place ici, ai-je supposé. Mais c’est dommage parce qu’il semblait si bien correspondre à nos besoins quand nous l’avons engagé. »

Quinn a hoché la tête, d’une manière un peu déprimée :

« Oui, je sais. J’ai pensé la même chose. Mais les erreurs qu’il continue à commettre me rendent dingue. »

J’ai assuré à Quinn que j’avais confiance en son jugement et lui ai dit qu’on en parlerait plus tard, à la réunion.

Nous nous sommes fait livrer des pizzas et avons décidé d’inviter Jasper pour assurer une touche d’humour à notre présentation. Nous étions loin d’imaginer l’importance et le sérieux de sa contribution.




La rescousse

À tour de rôle, Quinn et moi avons expliqué aux gamins les six catégories de génie. Nous avons été rassurés de constater leur intérêt spontané envers ce concept et leur capacité de le saisir rapidement.

Il a fallu un certain temps pour que tout le monde s’accorde sur les pouvoirs de génie propres à chacun, mais le tableau a fini par s’éclaircir.

Les pouvoirs de Shane étaient l’incitation et l’assistance ; ceux de Makena, l’incitation et la ténacité ; l’invention et le discernement pour Max et, comme par hasard, Kristen et Kirstin détenaient toutes les deux l’assistance et la ténacité. Franchement, j’avais le tournis en essayant de retenir tous ces éléments, jusqu’à ce que Jasper vienne au tableau pour les présenter différemment.

Il ne s’est pas contenté de classer les noms par catégorie de pouvoirs, mais a également détaillé les frustrations.

Avant même que nous ayons pu tirer des conclusions, les gamins se sont mis à l’analyse :

« Trois d’entre nous sont tenaces, a annoncé Shane.

– Que des filles, a résumé Makena sur un ton badin qui a déclenché l’hilarité de ses comparses. Hé, les garçons, on en a assez de passer derrière vous pour terminer le boulot.

– Attendez une seconde, les a interpellés Jasper pour obtenir leur attention avant de se tourner vers Shane. Et toi, la ténacité figure parmi tes compétences, le domaine intermédiaire.

– En quoi est-ce important ? a-t-elle demandé.


[image: image]

– Vous voyez, il n’y a qu’une seule personne dont le nom figure parmi les frustrations en regard de ténacité, a répondu Jasper. Et c’est Max. »

La pièce est devenue plus silencieuse que d’ordinaire tout d’un coup. En jetant un coup d’œil à Max, j’ai vu qu’il était mal à l’aise.

Avant que Quinn ou moi puissions intervenir, Jasper a continué sur sa lancée de manière directe mais aussi plus délicate que je ne l’en aurais cru capable :

« Max, tu as des difficultés à soigner les détails sur certains de tes dossiers, n’est-ce pas ? »

S’il restait encore un doute sur le malaise de Max, il était maintenant dissipé.

« Oh que oui. En effet.

– Et comment te sens-tu ? » s’est enquis Jasper. Max a hésité avant de répondre.


« Euh, assez mal, je dois dire. Enfin, quand...

– Cela te surprend ? l’a interrompu Jasper. Crois-tu que Bull s’en sortirait mieux que toi s’il devait faire ton travail ? »

Max m’a regardé. Je lui ai souri en haussant les épaules et en essayant de le rassurer par rapport à cette question.

« Je ne sais pas », a-t-il avoué.

Je me suis alors joint à la discussion en m’adressant à Jasper :

« Tu te souviens de notre première année à l’agence ? Combien de fois es-tu venu à ma rescousse parce que j’avais omis un élément important dans une présentation ?

– Tu étais cauchemardesque, a convenu Jasper. Tout comme Max. »

Max a ri tout de même, au grand soulagement de tout le monde.

« Alors, quel était le problème ? » m’a demandé Jasper.

J’ai souri.

« J’étais nul dans certaines tâches, toi aussi d’ailleurs, si je me souviens bien.

– C’est sûr, a répondu Jasper, et ce sans une once de sarcasme. S’il fallait que je trouve de nouvelles idées ou que j’interagisse avec un client au milieu d’une présentation, je me faisais pipi dessus. »

Tout le monde a rigolé.

« Non, mais je suis sérieux, a insisté Jasper. Je n’étais pas doué pour ces choses-là. Mais je n’ai pas vraiment fait dans mon pantalon. »

Quand les rires se sont arrêtés, il a repris son argumentaire : « Alors, de mon point de vue, l’agence aurait pu procéder de deux façons. Ils auraient pu se débarrasser de nous deux parce qu’aucun de nous n’était bon dans tous les aspects de notre travail. (Il a marqué une pause pour un meilleur effet.) Ou ils auraient pu nous faire travailler ensemble parce que nous étions complémentaires. Heureusement, ils ont choisi la deuxième option, car autrement, nous ne serions pas là aujourd’hui.

– Avec qui as-tu travaillé sur la plupart de tes projets ces derniers temps, Max ? », a alors interrogé Quinn.

Max a regardé autour de lui.

« Shane et Amy », a-t-il fini par articuler.

Je me suis levé comme un avocat sur le point d’apporter un argument de poids dans une salle d’audience.

« Et aucun d’eux n’a le génie de la ténacité, n’est-ce pas ? »

Quinn a opiné du chef.

« Alors tu es grillé, on est d’accord ? ai-je demandé à Max de manière rhétorique.

– Complètement », a asséné Jasper.

Les rires ont fusé de nouveau.

« Mais ce n’est pas parce que personne dans l’équipe n’est tenace qu’il est normal de commettre des erreurs d’inattention », a observé Quinn.

Les mots semblent durs, je sais, mais elle l’avait dit très gentiment.

« Ce n’est pas une excuse, ai-je concédé, mais c’est une bonne raison. Et il faut reconnaître qu’en constituant votre équipe, nous aurions probablement pu anticiper ces difficultés. »

Quinn semblait légèrement décontenancée.

« Enfin, ai-je ajouté, si nous avions connu à l’avance leurs profils de génie au travail. »

Puis Max a posé la question cruciale, celle qui demande du courage :


« Alors, qu’est-ce que je suis censé faire maintenant ? Je ne serai jamais aussi méticuleux que Makena, Kirstin et Kristen, ni, probablement, à la hauteur de Shane. Peut-être que je ne suis pas fait pour ce métier. »

Personne n’osait parler, abasourdi par cette déclaration audacieuse. C’est alors que j’ai été particulièrement surpris par les propos de Jasper :

« Voici comment je vois les choses. Je n’aime pas l’admettre, mais c’est Bull qui me l’a appris. (Il s’est tourné vers Max.) Si la culture de notre entreprise te convient, tu es à ta place. Sinon, nous devrions probablement te remettre sur le marché de l’emploi. »

Tout le monde était silencieux. Jasper a continué :

« Pour ma part, je peux t’assurer que tu corresponds à l’esprit de notre entreprise. Seulement, nous t’avons assigné le mauvais rôle et c’est notre faute.

– Quel rôle devrait-il jouer ? a lancé Makena.

– Je ne sais pas, a reconnu Jasper, mais pas celui où il ne faut s’occuper que des détails et du suivi. »

Il semblait avoir terminé, mais il a poursuivi :

« Voyons, si on mettait Bull dans ce rôle, il échouerait. Je le sais. Je suis celui qui avait volé à sa rescousse quand il avait ton âge.

– J’en doute, a consenti Max à contrecœur. Mais… Que se passe-t-il si vous n’avez pas de rôle à me proposer qui correspond à ma personnalité ? »

Une autre déclaration inattendue. Décidément, j’appréciais Max de plus en plus.

« C’est une éventualité, ai-je reconnu, mais ce n’est pas le moment d’y penser.

– Alors, à quoi devons-nous penser ? a demandé Quinn.


– Nous devrions réfléchir à la façon d’utiliser les capacités de chacun dans cette équipe. Je suppose que certaines des compétences de Max pourraient être utiles à quelqu’un d’autre.

– Comment faut-il nous y prendre ? s’est enquis Max.

– Je ne sais pas, ai-je avoué. Mais je parie qu’on pourrait trouver une solution dans les vingt minutes. »

Cette remarque a surpris tout le monde.

Alors, Jasper a déclaré :

« Je parie que Bull y arrivera. Je l’ai déjà vu à l’œuvre auparavant. »




Le diagnostic

J’ai commencé par m’intéresser aux frustrations professionnelles de chacun des gamins, soit leurs deux domaines les plus faibles :

« Alors, l’invention et le questionnement sont source de frustration pour trois d’entre vous. »

J’ai entouré ces mots. Tout le monde fixait le tableau comme pour y suivre la résolution d’une équation de mathématiques.

J’ai continué.

« Max est le seul à avoir le génie de l’invention, tandis que le questionnement fait partie de ses compétences. »

Tous se concentraient davantage sur le tableau. Réfléchissaient. Calculaient.

« Par conséquent, en équipe, vous n’êtes pas très doués pour trouver des solutions originales ou poser les bonnes questions pouvant déboucher sur de nouvelles idées. »

Je ne voulais pas leur donner l’impression d’être sévère, alors j’ai clarifié mon propos : « C’est votre profil collectif. »

Les hochements de têtes m’indiquaient que je ne les avais apparemment pas offensés.

Kirstin a pris la parole ensuite.

« Notre organisation du travail n’exige pas de nous une implication réelle dans les phases de questionnement ou d’invention. Ni de discernement, d’ailleurs. »

Jasper et Quinn ont échangé des regards, l’air embarrassé. J’ai demandé à Kirstin d’expliquer son idée.

« Eh bien, a-t-elle avancé prudemment, au moment où nous nous joignons à un projet, vous – elle a fait signe à Quinn, Jasper et moi – y avez déjà contribué en matière de créativité tout en ayant une vue d’ensemble. »

Ses camarades hochaient la tête. Elle a continué : « Donc, nous nous attelons plutôt à la réalisation. » Je lui ai posé la question essentielle : « Et qu’en pensez-vous ? »

Sans attendre sa réponse, j’ai précisé : « Trouvez-vous que cet état de choses est frustrant ? »

Les gamins se sont regardés pour savoir qui s’exprimerait en premier. Finalement, Kristen a pris l’initiative : « J’aimerais utiliser davantage ma faculté de discernement. »

Maintenant, tout le monde, sauf Makena, acquiesçait.

« Ouais, a lâché Max. Ne vous méprenez pas, je sais que nous devons nous occuper des tâches ingrates, mais j’aimerais beaucoup être un jour associé à la dimension créative et stratégique des projets. Je pense être vraiment meilleur à cela. »

J’ai hoché la tête sans savoir exactement quoi dire. Max m’a aidé à trouver la réplique quand il a ajouté :

« Mais je dois d’abord faire mes preuves.

– Arrête tes conneries », lui ai-je lancé sans détour.

Ma remarque a laissé tout le monde interloqué, Max le premier. Je me suis empressé de préciser :

« Ce que tu as dit, ce ne sont pas des conneries, Max. Ce n’est pas ce que je voulais dire. »

Il a repris sa respiration.

« Ce que je veux dire, c’est que l’idée selon laquelle les gens doivent absolument faire leurs preuves est absurde. Surtout s’il s’agit de persister dans des tâches pour lesquelles ils ne sont pas bons dans l’espoir de démontrer ainsi leur capacité à faire ce à quoi ils excellent plus tard. (Je me suis interrompu.) Suis-je clair ? »


Quelques personnes hochaient la tête, mais, étonnamment, c’est surtout chez Makena que mes propos ont trouvé un écho :

« Écoutez, a-t-elle annoncé en affichant un sourire dans lequel se mêlaient l’exaltation et l’inquiétude. J’aime ce que je fais en ce moment. Je ne cherche pas à être promue à un poste pour lequel je ne conviendrai pas. (Elle a regardé Max.) Tu veux travailler sur des aspects plus stratégiques et créatifs, n’est-ce pas ? »

Il a fait un signe de tête affirmatif.

« Pas moi, a-t-elle répliqué avec emphase. Je suis parfaitement consciente du fait que je ne devrais pas le dire et que nous sommes tous censés être stratégiques, créatifs et ainsi de suite. Mais je suis plutôt une exécutante. Et je serais assez frustrée si vous me demandiez de m’impliquer dans des projets avant que quelqu’un d’autre n’en ait déterminé la direction et le plan. »

Soudain, j’ai eu une révélation :

« C’est ce qui se passait dans de nombreuses agences que j’ai connues. On embauche des personnes pour un poste, puis celles qui sont bonnes dans leur domaine se trouvent promues à d’autres postes nécessitant des compétences différentes. Souvent, elles échouent dans leurs nouvelles fonctions parce qu’elles convenaient beaucoup mieux aux précédentes, alors que celles et ceux qui auraient pu être excellents à un poste plus avancé ne se voient jamais promus faute de réussir à leur poste du moment. »

Jasper me dévisageait bouche bée :

« Attends, tu peux répéter ? »

Nous avons tous explosé de rire.

« Oui, bon, je sais que cela est perturbant, mais tu comprends ce que je veux dire ?


– Ouais, a affirmé Makena. Ne me donnez pas une promotion pour un poste dont je ne veux pas, et ne me faites pas croire que je suis une ratée parce que je reste au poste que j’occupe actuellement et pour lequel je suis douée.

– Et ne forcez pas Max à faire ses preuves dans une activité qui ne lui convient pas avant de pouvoir lui confier des tâches dans lesquelles il peut exceller », a ajouté Kirstin.

Jasper regardait fixement Makena et Kirstin.

« Attendez, vous pouvez répéter ? »

Et Jasper d’ajouter, fort heureusement :

« Je rigole. J’ai compris. C’est tout à fait logique.

– La solution doit venir des équipes, a lancé Quinn.

– Oui, je crois que je suis de ton avis, répondis-je. Explique tout de même ce que tu entends par là.

– D’accord. Quand tu constitues un groupe pour travailler sur un projet, tu veux que l’ensemble des pouvoirs soient représentés au sein de cette équipe. En se concentrant principalement sur les descriptifs de postes ou les niveaux d’expérience, c’est mort.

– Si le projet nécessite de l’invention ou du discernement, a dit Jasper, trouvez la personne qui en dispose et employez-la. Et permettez-lui de passer le plus de temps possible à ces tâches. »

J’ai récapitulé cette idée :

« Notre travail – projets, groupes clients, programmes – devrait être davantage organisé en fonction des pouvoirs de génie que requièrent les activités en question, et nous devons faire le maximum pour assigner à nos collaborateurs et collaboratrices les rôles les mieux adaptés à leur personnalité.

– Que faire si c’est impossible ? a demandé Quinn.


– Effectivement, ce ne sera pas toujours possible. Il peut y avoir des imprévus. Nous devons trouver un moyen d’aller de l’avant et de faire de notre mieux lorsque nous nous trouvons en dehors de notre domaine, que ce soit en matière de pouvoirs ou même de compétences. Mais si cet effort se concentre sur 20 ou 30 % du temps de travail au lieu d’en couvrir 70 %, nous nous sentirons tous beaucoup plus heureux. Et plus efficaces.

– Et après ? s’est enquis Jasper.

– L’équipe de direction doit repenser l’organisation et la gestion de notre travail, ainsi que la dotation en personnel. De haut en bas. Et peut-être… (Je me suis interrompu un bref instant.) Seulement peut-être, trouvera-t-on un moyen de garder Max avec nous. »

Cette fois-ci, le visage de Max s’est illuminé d’un grand sourire, et j’ai compris sur quoi je devais me concentrer dans les jours et les semaines à venir.




La preuve

À partir de ce jour, j’étais totalement convaincu que cette histoire de génie au travail ne se réduisait pas à un moyen pratique d’expliquer pourquoi mon boulot me rendait grincheux. J’ai constaté les effets produits par le nouveau modèle sur Chris et sur mon équipe de direction. Cela a fonctionné à l’église. Cette méthode nous a permis d’éviter de perdre Max comme d’avoir à gérer un futur problème avec Makena.

Et pour couronner le tout, Anna a déclaré que c’était la meilleure réalisation professionnelle de toute ma carrière. Le fait qu’il s’agissait d’un pur hasard et que cela ne faisait pas réellement partie du champ d’activité de mon entreprise n’a pas pour autant entamé mon enthousiasme.

Au cours des deux semaines suivantes, nous avons consacré presque la moitié du temps à repenser notre manière de travailler, maintenant que nous comprenions et pouvions décrire précisément nos forces et nos faiblesses innées. Toutes nos réunions, ainsi que nos discussions informelles dans les couloirs, sont soudainement devenues truffées de références au discernement, à l’incitation, à la ténacité, aux pouvoirs et à la frustration, et ce, sans aucun effort de notre part !

En un mois, le moral des équipes était au plus haut, comme il ne l’avait jamais été depuis la création de l’agence quatre ans plus tôt. Mais, comme Jasper aimait le répéter : « On s’en fiche du moral ! Allez, au boulot ! »

Le fait est que nous accomplissions plus de travail en moins de temps et que nous n’avions jamais cru possible de nous faire autant plaisir en travaillant. Ce qui correspond, comme j’aime, moi, le répéter, à la définition même du moral.


Mais la meilleure façon de démontrer la puissance de notre modèle, que nous avons fini par baptiser « Les 6 types de génie professionnel », est probablement de vous parler d’une réunion que nous avons eue avec un client trois mois jour pour jour (j’ai vérifié sur mon agenda) après son avènement. Même si je regrette de ne pas avoir pu enregistrer la discussion, je suis presque sûr d’avoir réussi à la reconstituer avec une marge d’erreur de 8 %, tout au plus.




Le rendez-vous client

Amy et moi étions à l’hôpital St Luke, le plus grand de la région, pour notre première séance de planification avec la responsable du marketing et son équipe, ainsi que le PDG et le responsable RH, qui souhaitaient se joindre à nous. Nous nous sommes rendus à cette réunion accompagnés par d’autres membres de l’équipe, une pratique que j’avais mise en place quelques semaines auparavant. Plus notre palette de pouvoirs était grande, plus nous avions de chances de ne rien manquer d’important.

Ce jour-là, Max et Chris se sont joints à nous. Dans la mesure où l’hôpital allait devenir l’un de nos plus gros clients, convier Chris était essentiel : sa capacité à inciter les autres à agir dépendrait de sa compréhension des tenants et des aboutissants de la mission. La participation de Chris à davantage de réunions clients a eu un impact retentissant sur la coordination et le suivi des projets.

Max, quant à lui, était des nôtres car j’avais besoin de renforts pour m’aider à la fois à trouver des solutions et à les évaluer. Nous allions mener plusieurs projets pour le compte de l’hôpital St. Luke et, afin de gagner la confiance de ce client, nous avions besoin de lui montrer notre capacité à faire preuve de créativité et de souplesse.

Cette réunion dite « de lancement » allait prendre du temps pour permettre au client de nous exposer ses besoins en détail, de passer en revue son activité des dernières années et de solliciter notre avis global sur les services que nous serions susceptibles de lui fournir. Cette réunion se voulait stratégique, beaucoup plus spécifique qu’un appel de vente, mais sans présentation de slogans précis ni de visuels.


Joseph, le PDG, un homme de très grande taille, a donné le coup d’envoi en expliquant que le marketing et la publicité dans un hôpital, surtout quand celui-ci avait un lien avec l’église, n’avaient pas pour seul objectif de générer des revenus – la direction ayant, bien entendu, à se préoccuper des finances –, mais également d’améliorer l’image de marque de l’établissement et d’aider la communauté à adhérer à la culture de l’organisation.

« Nous avons mené quelques recherches, Joseph, lui ai-je précisé, mais j’aimerais entendre votre définition de ce qu’est cette culture organisationnelle. »

Il a froncé les sourcils, préparant sa réponse.

« Bon, a-t-il commencé, je vais être honnête avec vous. Nous avons une liste de valeurs, un diaporama et des affiches dans tout l’hôpital pour promouvoir notre culture d’entreprise. (Il a fait une pause en jetant un coup d’œil au responsable RH, ce que j’ai perçu comme une manifestation de malaise.) Mais je ne suis pas sûr que ce soit suffisamment honnête. »

C’était mon tour de jeter un coup d’œil au responsable RH, un type de ma tranche d’âge, qui semblait maintenant lui aussi un peu nerveux.

« Pouvez-vous m’en dire un peu plus ? leur ai-je demandé. – Bah, nous nous vantons d’avoir une culture positive, optimiste et bienveillante, comme beaucoup d’hôpitaux de nos jours. Mais, quand j’arpente les couloirs la nuit, et même parfois dans la journée, je ne le vois pas et je ne le sens pas. »

Chris m’a devancé avec sa question.

« Quelle est la différence entre l’expérience de nuit et celle de jour ? »

Joseph a souri.

« Le jour, le personnel hospitalier sait en général qui je suis, je peux donc être certain qu’ils montent le niveau d’un cran pour moi. La nuit, je peux me balader incognito et je pense mieux percevoir la réalité du terrain. »

L’approbation générale dans la pièce m’a confirmé que Joseph devait avoir raison.

« Que voyez-vous qui vous déplaît ? lui a demandé Amy à son tour.

– Euh... (Joseph a soupiré.) Ce n’est pas que notre personnel soit grossier, ou qu’il manque d’humanité ou autre, a-t-il avancé avant de s’interrompre pour réfléchir. Mais je ne peux pas dire qu’il semble aussi engagé, enthousiaste ou véritablement passionné par le travail que je ne le voudrais. La mission de nos effectifs consiste à sauver des vies et à prendre soin des êtres humains, c’est ce qui constitue notre valeur. Je voudrais que notre personnel le ressente dans ses tripes. Je voudrais que les patients captent ce message de nos soignants.

– Pensez-vous qu’ils sont tout simplement épuisés ? lui ai-je demandé.

– Non, a-t-il rétorqué en secouant la tête. Nous sommes plutôt efficaces pour repérer l’épuisement professionnel. Ce problème existe dans certains services de quelques départements où nous manquons d’effectifs, mais ce n’est pas une généralité. Et, lors des sondages ou de mes discussions avec les personnes pendant mes visites nocturnes, celles qui ignorent qui je suis me confient qu’elles se sentent mal employées et frustrées.

– Nous pensons, a dit la responsable du marketing, que l’un des bénéfices d’une grande campagne de marketing résulterait de l’impact de celle-ci tant sur notre propre personnel que sur nos patients et la collectivité. »

Le responsable RH a acquiescé avec enthousiasme. Moi aussi, j’étais d’accord avec elle :


« Je suis d’accord avec vous, ai-je lancé. (Je suis comme ça, moi, on connaît mon franc-parler.) Mais il est crucial, ai-je poursuivi, que la réalité se reflète dans le message, sinon cette campagne pourrait se retourner contre vous. »

Quelques membres de l’équipe marketing semblaient décontenancés, alors j’ai développé mon idée :

« Avez-vous déjà prêté attention au message vidéo ridicule diffusé dans les avions au moment du départ, juste avant les consignes de sécurité ? (J’ai enchaîné sans attendre de réponse.) On y voit les employés aux yeux qui brillent ou, parfois, le PDG, qui expliquent à quel point ils se soucient des passagers et de leur compagnie et qui assurent être prêts à faire tout leur possible pour que votre vol soit une expérience hors du commun. »

Tout le monde a hoché la tête.

« Alors, comment percevez-vous ce message ? »

L’un des marketeurs s’est empressé de répondre :

« Je ne sais pas comment le qualifier exactement, mais c’est un peu gros. J’ai le sentiment qu’on me raconte n’importe quoi.

– J’ai de la peine pour les employés, a ajouté sa collègue. Je les regarde et j’ai toujours l’impression qu’ils se retiennent autant que possible de ne pas lever les yeux au ciel. (Elle a secoué la tête avant de poursuivre.) Je ne pense pas que ces vidéos stupides profitent à qui que ce soit.

– Exact, ai-je confirmé. Cela rend les clients et les employés cyniques. Selon moi, de tels messages sont contre-productifs.

– Je comprends votre point de vue, a concédé la responsable du marketing, mais je ne pense pas que l’on soit dans le même cas de figure à l’hôpital. Nous ne sommes pas hypocrites à ce point, même si notre manière d’agir n’est certainement pas celle que nous souhaitons montrer au monde.


– Et notre personnel, a enfin lancé le responsable RH, ne démissionne pas pour rejoindre d’autres hôpitaux ou pour se réorienter vers d’autres métiers. Les résultats des enquêtes d’opinion internes sont bons. C’est comme s’ils restaient en poste tout en étant résignés de ne pas pouvoir s’investir comme ils le souhaitent. »

C’est à ce moment-là que Max est intervenu dans la discussion :

« Vous devriez appliquer notre modèle des 6 types de génie professionnel. »

Comme Max était un peu plus jeune que nous et qu’il ne s’était pas encore exprimé, ses propos ont attiré l’attention plus qu’ils ne l’auraient fait dans d’autres circonstances.

« Je vous demande pardon ? » a répliqué la responsable marketing, sincèrement intriguée.

Un peu nerveux en se voyant le centre de l’attention, Max a expliqué :

« Nous avons créé cet outil simple au bureau pour comprendre à la fois les dispositions innées et le manque d’inclination naturelle des collègues pour certaines tâches. Notre façon de travailler a changé immédiatement. D’ailleurs, je n’aurais pas pu assister à cette réunion si nous ne l’avions pas fait.

– Combien de temps cela prend-il ? a demandé le responsable RH en se redressant sur son siège.

– Je dirais que cela a changé notre culture de travail en quelques semaines, tout au plus.

– Non, a rétorqué le RH avec un sourire. Combien de temps faut-il pour mener le test ?

– Ah, mais nous n’avons pas de test, ai-je répondu. Nous essayons simplement de comprendre le profil de notre équipe. Mais… »

Je me suis tourné vers Amy en ajoutant :


« Créer une évaluation est une bonne idée. »

C’était au tour de Joseph de poser des questions.

« Vous dites que ce modèle a changé la culture de votre entreprise en quelques semaines ? m’a-t-il lancé légèrement sceptique.

– Oui, plus ou moins, ai-je répondu en haussant les épaules. En fait, pour certaines personnes, l’effet a été immédiat. Mais il nous a fallu quelques semaines pour comprendre ce qu’impliquait ce modèle pour le transposer ensuite à tous nos collaborateurs.

– Combien de temps vous faudrait-il pour nous l’expliquer ? » a demandé le RH.

Instinctivement, j’ai regardé ma montre. La réunion étant prévue pour toute la journée, je pouvais présenter une vue d’ensemble en vingt minutes. J’ai jeté un coup d’œil à Amy qui, en haussant les épaules et en hochant la tête en même temps, m’a donné son assentiment pour me lancer.

« Je pense pouvoir expliquer le tout de A à Z en moins d’une demi-heure. »

Nos clients, qui étaient une dizaine, se sont regardés les uns les autres comme s’ils attendaient que quelqu’un lance un mot d’ordre : « Allons-y. »

Enfin, Chris a insisté :

« Cela fonctionne vraiment. Ma vie professionnelle a changé du jour au lendemain.

– Dans ce cas, c’est parti, a accepté Joseph, puisque tout le monde est convaincu. »

Je ne vais pas vous mentir. De toute ma carrière, je n’ai jamais été aussi débordant d’enthousiasme à l’idée de présenter un concept à un client.




L’engouement

Pendant les vingt-cinq minutes suivantes, j’ai présenté le modèle dans son intégralité. J’ai expliqué les six étapes de travail et leur relation les unes aux autres. J’ai décrit les différences entre les pouvoirs, les compétences et les frustrations chez un individu. J’ai même expliqué les grandes étapes d’un projet : l’idéation, l’activation et la réalisation.

Amy et Chris sont régulièrement intervenus pour introduire une subtilité ou une nuance. Même Max a raconté son histoire.

Je ne mens pas en affirmant que les clients adhéraient complètement aux idées que je leur exposais. Ils ont posé des questions, ont cherché à comprendre les concepts et se sont entraidés pour identifier la plupart de leurs pouvoirs et de leurs frustrations. À la fin, Chris est allé au tableau et a écrit ce que nous avons défini plus tard comme le « profil des pouvoirs » de l’équipe marketing.

J’ai cru que le responsable RH allait exploser. Ou imploser. Bref, subir un phénomène qui se produit généralement chez une personne survoltée.

Même Joseph a demandé comment il pourrait appliquer cette méthode à son équipe de direction.

Une heure plus tard, les membres de l’équipe marketing avaient réorganisé une partie de leur département. La démarche qu’ils devaient entreprendre était assez évidente, bien sûr, mais cela ne l’a été qu’après qu’ils ont pris conscience du fait que la mauvaise assignation des rôles à plusieurs employés était à l’origine du ralentissement général. C’était impressionnant.


Le responsable RH (que je devrais probablement présenter à ce stade, il s’appelle Ken, je ne m’étais pas immédiatement rendu compte de son importance lors de cet épisode) nous a informés qu’il connaissait une entreprise locale capable de nous aider à élaborer et à mettre en place un test. Par ailleurs, il voulait nous assister dans le cadre de notre collaboration avec l’équipe de direction, sa propre équipe et la responsable des soins infirmiers et son personnel.

Pour finir, nous avons repris notre réunion sur le marketing et la publicité, dont les objectifs nous ont paru désormais plus clairs et précis. Et la chose la plus étonnante – oui, encore plus étonnante que tout ce qui venait de se produire – était la vitesse à laquelle tout le monde s’était approprié le lexique forgé pour décrire les pouvoirs de génie.

À un moment donné, Mary, la responsable du marketing, a déclaré :

« J’ai une idée ! Attention, je ne suis pas en train de vous inciter à agir tout de suite. J’ai juste besoin que l’on fasse le truc qui commence par D... Comment dit-on déjà ? Discernement ? »

Incroyable. Elle employait ces termes de manière plutôt appropriée et à bon escient, et tout le monde comprenait ce qu’elle voulait dire. Et ce, quelques instants après avoir découvert le modèle !

À la fin de la journée, Joseph s’est adressé au groupe :

« Je dois vous avouer que l’équipe de direction – mes responpresque jamais au questionnement. Nous ne passons pas suffisamment de temps à réfléchir et à nous poser des questions. Au lieu de quoi, nous procédons directement à la mise en œuvre. Il n’est donc pas étonnant que nous n’ayons pas inculqué à sables a-t-il précisé en regardant Mary et Ken –, ne s’adonnent l’hôpital un sens plus aigu de sa mission ni expliqué la signification réelle de nos actions. »

Après avoir clos la réunion et serré des mains avec entrain, nous sommes allés tous les quatre au parking pour faire le point.

Les portes du mini-van d’Amy fermées, Chris s’est exprimé en premier :

« Que s’est-il passé au juste ? »

Il semblait grandement surpris.

« C’est ainsi que vos réunions se déroulent habituellement ? » a demandé Max, amusé.

Amy s’est mise à rire.

« Quelqu’un parmi vous s’est-il déjà autant fait plaisir au travail ? (C’était une question rhétorique.) Je ne sais même pas comment le décrire », a-t-elle ajouté toujours en riant.




La réunion du personnel

Le lendemain matin, j’avais hâte de raconter notre rendez-vous de la veille à Quinn, Jasper et Lynne. Malheureusement, Chris m’a coupé l’herbe sous le pied en arrivant avant moi.

Bien sûr, Amy et moi avons pu compléter son récit dès le début de la réunion, et les membres de l’équipe qui n’étaient pas avec nous à l’hôpital semblaient plus enthousiastes que je ne l’aurais cru.

Puis Jasper a voulu nous faire part de son histoire à lui :

« Mon groupe de musique a appliqué le modèle des 6 types de génie professionnel hier soir, et on a décidé de se séparer. »

Jasper était le bassiste d’un groupe de rock classique de Reno, appelé Instant Replay, qui jouait des morceaux originaux et des reprises lors des fêtes et des soirées d’entreprise. Bizarrement, il ne semblait pas particulièrement bouleversé par ce qui arrivait à son groupe.

« En effet, c’était assez pénible depuis l’année dernière, voire un peu plus longtemps, sans que nous ne comprenions pourquoi. Il s’avère que quatre d’entre nous ont le pouvoir d’invention. Je suis le seul à ne pas l’avoir.

– Pourquoi est-ce un problème ? a demandé Lynne.

– Parce qu’ils veulent tous composer des chansons et chacun veut être le leader du groupe. Ils sont obnubilés par le succès, alors que moi, je suis bien content de rester en retrait, de jouer de la basse en regardant notre public passer un bon moment.

– Alors, tu arrêtes la musique ? s’est inquiétée Amy.

– Nan. Je vais probablement trouver un groupe un peu plus équilibré qui a besoin d’un bassiste. Il y aura moins d’histoires.


– Les autres sont-ils contrariés ? l’ai-je interrogé.

– Tu sais, a répondu Jasper après un moment de réflexion, c’était plutôt évident pour eux. Quand ils se sont rendu compte qu’ils étaient tous du genre créatif, ils ont admis que ça ne fonctionnerait pas. (Il a froncé les sourcils.) Pour être honnête, je pense qu’ils étaient même un peu soulagés. »

Chris a mis fin à la conversation :

« Allez, on commence. Nous avons un petit problème à régler, un problème dans le bon sens du terme, mais qui reste un problème. »

Nous étions tout ouïe.

« Deux de nos clients veulent nous faire travailler plus. Beaucoup plus. Et je ne pense pas que nous soyons en mesure de mener tous ces projets avec notre équipe actuelle. »

J’ai essayé de dédramatiser :

« Allons, maintenant que Jasper ne joue plus dans son groupe, il aura plus de temps. »

Tout le monde m’a trouvé drôle. Sauf Chris.

« Écoute, Bull, a-t-il dit. Toi et Amy, vous avez fait un boulot de dingue en tant que commerciaux ces derniers temps. Et c’est super… (Il s’est interrompu avant de poursuivre.) Hier, c’était fantastique. »

Il a fait une pause encore plus longue que d’habitude, et j’ai pu voir qu’il était inquiet de dire ce qu’il pensait.

« Allez, Chris. Crache le morceau. C’est bon.

– Eh bien, je ne suis pas sûr que tu te rendes vraiment compte de ce qu’il nous faut accomplir pour réaliser toutes tes idées. »

N’étant absolument pas contrarié par sa remarque, j’ai fait de mon mieux pour paraître ouvert.

« Qu’entends-tu par “me rendre compte” ?


– Euh... (Il s’est interrompu de nouveau.) Souvent, tu sous-estimes la charge de travail que représente la mise en œuvre d’un projet. »

Je me suis senti totalement rassuré.

« Je vois. Je comprends. Et je suis d’accord. Vraiment, je t’assure. Je craignais de t’entendre dire que je n’apprécie pas les personnes qui effectuent ce travail.

– Non, est intervenu Jasper, on sait que tu les apprécies. Mais je reconnais que tu ignores souvent nos préoccupations concernant le volume de travail et tout ce qui convient de faire pour être en mesure d’atteindre nos objectifs. »

Quinn a pris ma défense :

« Je pense que cela est dû à ses pouvoirs, l’invention et le discernement.

– Et au fait que l’assistance et la ténacité font partie de ses frustrations, a ajouté Jasper.

– Cela n’excuse rien, m’a rappelé Quinn, mais permet d’expliquer.

– Je sais, je sais, ai-je dit en hochant la tête, un peu gêné. J’ai tendance à penser que le travail se fait tout seul. C’est ma faute. À part en être plus conscient, qu’est-ce que je peux faire pour aider l’équipe ?

– Tu peux nous permettre d’embaucher plus de monde en ciblant l’assistance et la ténacité chez les candidats, a suggéré Chris. Je sais que tu préfères avoir une structure souple et légère, et nous avons toujours été capables de trouver un moyen de tout boucler, mais notre activité commence à décoller. Par conséquent, nous devons anticiper les difficultés à venir. »

Je dois admettre que ces arguments me paraissaient logiques. Cependant, compte tenu de mon origine modeste, je craignais de trop dépenser et avoir à le regretter plus tard. Jusqu’à ce que j’entende la voix de la raison.

« Je suis d’accord avec lui. »

C’était Lynne.

« Mon intuition me dit que l’on risque de caler si on ne fait pas appel à quelques professionnels qui savent tourner la manivelle. »

Quinn a levé la main pour prendre la parole.

« Je suis parfaitement d’accord. »

Deux des membres de mon équipe dotés du pouvoir de discernement étaient du même avis et, même si mes craintes me faisaient hésiter, mon instinct me disait que Chris avait raison. Si je croyais au génie au travail – et c’était effectivement le cas –, comment pouvais-je nier la véracité de ce que j’entendais ?

« Allez-y, faites-le. »

Chris a eu l’air surpris. J’ai dû insister.

« Engageons cinq nouvelles personnes. Et faisons en sorte que la plupart d’entre elles aient pour pouvoir ténacité ou assistance. Par ailleurs, on pourrait recruter un instigateur.

– Ça alors ! s’est exclamé Chris. Il faut généralement beaucoup plus de temps pour te convaincre d’accéder à ce genre de demande.

– Ouais, et j’ai tort, ai-je reconnu. Vous avez raison, et il n’y a aucune raison d’attendre. »

Amy avait une question.

« Comment pouvons-nous sélectionner les personnes en fonction de leurs pouvoirs ? En admettant que notre test soit au point, ce procédé, est-il légal ?

– Techniquement parlant, non, a répondu Chris. On n’est pas censé faire passer des tests aux gens avant de décider de les embaucher. Ce serait biaisé ou discriminatoire, ou quelque chose du même acabit.

– Mais dans le cas où cela nous aide, nous et les candidats, à savoir s’ils vont réussir, n’est-ce pas un élément positif ? » s’est enquis Jasper.

Chris s’est contenté de hausser les épaules.

« Ce n’est pas grave, a déclaré Quinn. Nous n’avons pas besoin d’un test. Décrivons-leur exactement ce qu’ils auront à faire, sans exagérer ni donner l’impression que ce sera facile. »

Amy, un peu perdue, lui a lancé un regard interrogateur. Quinn a poursuivi son explication :

« Nous serons totalement transparents avec les candidats au sujet des tâches, de la minutie, de la réactivité, du suivi et de la… de la “ténacité”, à tel point qu’ils s’enfuiront en courant si ce type de travail les rebute.

– Mais ne crois-tu pas que nous pourrions en effrayer plus d’un ? lui a demandé Amy.

– Tu penses que Makena, Chris ou Jasper seraient effrayés en se trouvant à la place des candidats ? »

Amy a regardé Chris et Jasper. Ils secouaient la tête en souriant.

« J’aurais été très heureux d’accepter ce poste, affirma Jasper. Les personnes dont nous avons besoin choisiront de s’engager, et pas les autres. C’est tout bête et je pense que cela va fonctionner. Pourquoi quelqu’un voudrait-il accepter un travail qui lui semble épouvantable ? Puis, s’ils essaient de faire semblant, on le saura. “Dites-moi, Monsieur le candidat ou Madame la candidate, pourquoi aimez-vous gérer des imprévus, soigner les détails et vous acharner pour mener un projet jusqu’au bout, même si toute l’équipe pense déjà au projet suivant ? Dans le cas où ces aspects de notre activité vous rebutent, vous allez détester ce boulot, et nous serons frustrés par votre façon de travailler. Mais si, au contraire, ils vous motivent, vous serez heureux comme un poisson dans l’eau.” »

Tout le monde a éclaté de rire. J’ai ajouté :

« Expliquez-leur les six types de génie au travail et ditesleur que nous recherchons des personnes dont le profil correspond aux deux derniers. Cela ne peut pas être illégal. C’est tout simplement honnête. »

C’est alors ainsi que nous avons procédé. En l’espace de trois mois, nous avons embauché six nouveaux collaborateurs – oui, plus que ce que nous avions initialement estimé nécessaire – et, en quelques semaines, nous avons su que nous ne nous étions pas trompés dans notre choix. C’est en nous concentrant spécifiquement sur les facultés manquantes à l’équipe et en les identifiant chez les personnes venues à l’entretien que nous avons fait le meilleur travail. Dès lors, nous n’avons plus jamais embauché qui que ce soit sans appliquer le modèle des six types de génie professionnel.




À pas de géant

En l’espace d’un an, deux changements étonnants et imprévisibles se sont produits.

Tout d’abord, la taille de l’entreprise a doublé et ses revenus ont quadruplé. Et nous étions amenés à refuser des commandes.

Deuxièmement, au moins un tiers de notre activité reposait désormais sur le modèle des 6 types de génie professionnel.

Mais ce n’est qu’au bout de la troisième année que nous avons vécu une évolution majeure. Cela a commencé par ce que nous appelons maintenant « le coup de fil ».

C’était tôt le matin, les seules personnes présentes dans le bureau étaient Lynne, Bella et moi. Bella n’avait pas l’habitude de prendre mes appels, Lynne s’était absentée de son poste, alors j’ai décroché directement.

« Allô, Bull à l’appareil. Que puis-je faire pour vous ?

– Bonjour Bull, je m’appelle Kathryn, j’aimerais savoir si vous seriez partant pour travailler avec notre société.

– Parlez-moi de votre entreprise, Kathryn.

– Voilà, nous sommes spécialisés dans les technologies et nos bureaux sont dans la région de la baie de San Francisco. On m’a dit du bien de votre agence, et je pense que vos services pourraient nous être utiles.

– Merci, cela me fait plaisir de l’entendre. Si je comprends bien, Kathryn, vous êtes la responsable du marketing ?

– Non, je suis la directrice générale.

– Ah bon, ai-je dit. D’habitude, c’est le responsable du marketing qui nous contacte en premier lieu.

– C’est vrai ? » a-t-elle répondu.


Rien qu’à l’entendre, j’ai senti qu’elle était embarrassée.

« Cela me surprend, a-t-elle ajouté.

– Eh bien, lui ai-je expliqué, la plupart des dirigeants laissent leurs vice-présidents marketing choisir les fournisseurs pour le marketing et la publicité.

– Ah, mais je ne vous appelle pas pour un service marketing, a-t-elle objecté. Je croyais que vous étiez des consultants en productivité. »

Avant d’avoir pu complètement digérer ce que je venais d’entendre, j’ai essayé de clarifier la situation.

– « Non, non, nous sommes une agence spécialisée dans... »

Et c’est là que j’ai compris.

« Attendez une seconde, Kathryn. Que cherchez-vous exactement ?

– Eh bien, un ami, qui est directeur général d’une entreprise à Reno, m’a parlé des 6 types de génie professionnel, quelque chose dans ce genre. Il m’a dit que c’était incroyable et que c’était exactement ce dont j’avais besoin. »

J’étais stupéfait.

« Donc vous n’avez pas besoin de conseil marketing ?

– Non, a-t-elle affirmé d’une voix assurée. Tout va bien pour nous côté marketing. En revanche, notre productivité et le moral des équipes sont en baisse, et nous ne savons pas quoi faire. Pouvez-vous nous aider ? »

Ce jour-là, Jeremiah Marketing est devenu Jeremiah Consulting, avec deux départements : Marketing et publicité, activité faisant partie de notre offre initiale, et Transformation du lieu de travail, dont l’activité porte sur la productivité, le travail d’équipe et l’allocation de ressources humaines.

Lorsque je l’ai annoncé à Anna le soir même, elle m’a dit une chose qui s’est révélée plus pertinente que je ne l’ai alors cru.


« Tu sais, Bull, je crois que beaucoup d’entreprises ont besoin de services pour gérer leur personnel plutôt que pour leur marketing. »

Même si j’étais quelque peu dubitatif, je ne pouvais qu’être d’accord avec ma femme. Et j’avais hâte de commencer.




Épilogue

Dix ans après la création de Jeremiah Consulting, notre département Transformation du lieu de travail a décuplé par rapport à Marketing et publicité. Avec la pénurie croissante de main-d’œuvre sur le marché, nous avons constaté que la nécessité d’évaluer, de retenir et de motiver les talents est devenue plus critique en matière de concurrence qu’à aucun autre moment de l’histoire moderne du travail.

Par conséquent, je passais la majeure partie de mon temps à approfondir ce pan de notre activité, non seulement pour la développer et accompagner nos clients, mais aussi pour appliquer ces principes à nos propres employés. Je peux affirmer très franchement que, durant cette période, j’ai apprécié mon travail plus qu’à n’importe quel autre moment dans ma vie professionnelle, sans pratiquement jamais me sentir de mauvaise humeur.

Surtout, le concept du génie au travail s’est immiscé dans tous les aspects de ma vie. Enfin libérés du sentiment de culpabilité lié à notre manque de ténacité, Anna et moi avons appris à faire appel à d’autres personnes pour nous aider dans le cadre de projets et d’obligations que nous trouvions pénibles. Nous avons également persévéré pour comprendre les pouvoirs et les frustrations de nos enfants, puis nous avons adapté en conséquence nos attentes et notre façon d’être en tant que parents. Les tensions à la maison se sont apaisées de manière spectaculaire. Je regrette de ne pas avoir découvert ce modèle dix ans plus tôt ! Puis, en nous préparant à une sorte de semi-retraite – j’aime tellement mon travail que je ne me vois pas passer douze heures par jour à jouer au golf et à pêcher – nous avons décidé, Anna et moi, d’organiser nos activités pour qu’elles correspondent le mieux possible à notre personnalité et nos pouvoirs respectifs.

En fin de compte, je suis convaincu que le travail est censé être digne et satisfaisant pour tous, et que chacun d’entre nous a été créé de sorte que sa contribution soit unique. Le modèle des 6 types de génie professionnel me permet, avant tout, d’actionner les bons leviers pour apporter le maximum à mon entreprise, à mon équipe et à ma famille.

Au-delà des activités professionnelles ou familiales quotidiennes, moi, Jeremiah Octavian Brooks, j’ai maintenant le sentiment profond d’avoir trouvé le sens de ma vie et de remplir ma mission. Et je vis tout cela avec gratitude, car je sais que chaque moment de notre existence, même le plus infime, est un cadeau.





PARTIE 2

L’exploration du concept






Le contexte

L’historique



Lorsque j’étais enfant, je me souviens que mon père rentrait souvent à la maison le soir, agacé par cette chose qu’il appelait le travail. Même si je ne comprenais pas vraiment ce qu’était ce « travail », cela m’ennuyait beaucoup et m’attristait pour lui.

Ce n’est qu’à mon entrée dans la vie active que j’ai appris que le travail était souvent une source de frustration, notamment en raison de managers incompétents, d’une direction d’entreprise médiocre, de relations conflictuelles avec les collègues et du manque d’adéquation entre l’activité professionnelle de l’individu et ses dons naturels.

J’ai eu la chance de consacrer une grande partie de ma carrière à essayer d’aider les autres à trouver dignité et épanouissement dans l’exercice de leurs métiers, grâce à une gestion, un leadership et un travail d’équipe plus efficaces. Cependant, je ne m’attendais absolument pas à concevoir un nouveau modèle permettant de mieux comprendre les dons naturels de tout un chacun et de les mettre en harmonie avec les tâches exécutées. Jusqu’en juin 2020.

Je luttais depuis des années contre ma propre frustration professionnelle, sentiment qui me laissait perplexe, car j’avais tout de même créé mon entreprise avec de vrais amis, j’étais passionné par mon domaine d’activité et sincèrement attaché à mes collègues. Pourtant, sans pouvoir l’expliquer, je me retrouvais régulièrement exaspéré ou épuisé.


Jusqu’à un matin de juin où, après une série de réunions qui avait fait évoluer le degré de mon mécontentement en dents de scie en l’espace d’une heure, ma collègue Amy m’a posé la grande question : « Pourquoi es-tu comme ça ? » Je ne sais pas pourquoi, mais j’ai décidé que c’était le moment idéal pour prendre ce problème à bras-le-corps. Cette question a débouché sur une conversation de quatre heures au cours de laquelle j’ai découvert, malgré moi, les 6 types de génie professionnel.

Dès que le concept est apparu dans les grandes lignes sur le tableau blanc de mon bureau, mon cerveau a fait tilt. Des épisodes importants de ma vie ont commencé à prendre du sens.

Par exemple, je comprenais pourquoi, enfant, j’exécutais volontiers certaines tâches ménagères confiées par mes parents et rechignais à en accomplir d’autres. Je comprenais aussi pourquoi, à l’université, le temps semblait filer durant certains cours, tandis que, pour tant d’autres, les aiguilles de l’horloge s’immobilisaient ou semblaient même reculer. En outre, j’ai su pourquoi j’avais échoué dans mon premier véritable emploi et pourquoi j’ai réussi dans les suivants. Mais, plus important encore, j’ai compris les raisons pour lesquelles j’étais souvent frustré, tant dans ma vie professionnelle que personnelle. Pour moi, cette découverte a été vraiment fondamentale.

Dès lors, après avoir avancé sur les premières pistes de réflexion, mon équipe et moi-même avons mis au point un test individuel : plus de 250 000 personnes l’ont déjà réalisé, avec pour objectif de cerner leurs pouvoirs de génie, de faire décoller leur carrière et de souder ou motiver leurs équipes. Nous avons également créé un podcast dédié au concept de génie au travail, un programme de certification pour les formateurs qui souhaitent enseigner et utiliser ce modèle dans leurs propres cabinets de conseil ou entreprises, et un outil d’équipe visant à aider les groupes de personnes à appliquer ce modèle afin de transformer leur façon de travailler ensemble.

Pour couronner le tout, j’ai écrit ce livre pour présenter tous ces mécanismes en détail.

La définition du travail



Avant d’aborder l’explication du modèle, il me paraît important de préciser que le terme travail est très général, il recouvre presque tous les aspects de la vie et dépasse ce que nous appelons formellement un emploi. Qu’il s’agisse de la création d’une entreprise, du lancement d’un nouveau produit, de l’assistance aux clients, de l’administration d’une association à but non lucratif, de la gestion d’une banque alimentaire au sein d’une église ou de la planification de vacances en famille, toutes ces activités représentent un travail : on accomplit une mission.

Compte tenu de cette définition large, il n’est pas exagéré de dire que la majorité de nos heures d’éveil sont consacrées à une forme de travail, parfois individuel, mais, le plus souvent, collectif.

Je crois que tout travail doit être digne et satisfaisant tant du point de vue de l’expérience intrinsèque que du fruit des efforts fournis. Tandis que chaque type d’activité implique des tâches plus ou moins passionnantes, qui peuvent être ponctuellement fastidieuses ou frustrantes, toute initiative qui permet d’en tirer le meilleur parti vaut la peine d’être lancée.


Pour ce faire, l’étape initiale et la plus importante consiste à comprendre que chaque individu apprécie un type de travail différent, puis à déterminer celui qui lui convient le mieux. Si nous avançons dans la vie sans reconnaître nos dons naturels, le mieux que nous pouvons espérer est d’avoir suffisamment de chance pour pouvoir faire ce qui nous plaît. Le modèle des 6 types de génie professionnel est, avant toute chose, un moyen permettant à quiconque d’identifier ses dons. C’est le point de départ.

Examinons maintenant ce modèle en détail.




Le modèle et le test

Descriptif des 6 types de génie professionnel



[image: image]

Le génie du questionnement implique la capacité d’un individu de réfléchir, raisonner et s’interroger sur l’état des choses, en posant des questions qui appellent des réponses et suscitent des réactions. Les personnes dotées de ce génie sont naturellement disposées à une telle démarche d’explorateur. Il leur est facile de se perdre dans l’observation du monde qui les entoure et de se demander si les choses ne devraient pas être différentes, ou s’il existe un potentiel inexploité qui devrait être mis à profit.

Le génie de l’invention pousse l’individu qui le possède à générer de nouvelles idées et à proposer des solutions. Les inventeurs se passionnent littéralement pour la conception, la création et l’ingéniosité, même en l’absence de consignes ou de cadre. Bien que les six types de génie se valent, ce sont les personnes dotées du talent d’invention que l’on désigne le plus souvent par le terme « génie », car nombre de leurs idées semblent sorties de nulle part.

Le génie du discernement est lié à l’instinct, à l’intuition et à un sens critique inouï. Une telle perspicacité rend les personnes dotées de ce génie naturellement enclines à évaluer une idée ou une situation, sans même disposer de beaucoup de données ou d’expertise. En effectuant des rapprochements par analogie et guidés par leur flair, ces individus extrêmement lucides peuvent fournir des conseils et des commentaires judicieux sur la plupart des sujets d’une manière qui transcende leur niveau de connaissances ou d’information.

Le génie de l’incitation permet aux personnes qui le possèdent de rallier les autres aux idées ou initiatives en les motivant et en les incitant à agir. Les instigateurs nés sont naturellement disposés à encourager les autres ou à les enrôler dans une activité, sans hésiter à les convaincre de revoir ou modifier leurs plans afin de s’engager pour une cause ou un projet digne d’intérêt.

Le génie de l’assistance implique la capacité chez la personne de fournir aux autres un accompagnement ou un soutien adapté. Les assistants nés excellent dans l’art de répondre aux besoins de leur entourage sans conditions ou limites. Dotés d’une bonne faculté d’anticipation, ils sont naturellement enclins à prêter main-forte pour aider les autres à atteindre leurs objectifs. En général, les personnes dotées du génie de l’assistance ne s’en rendent pas compte et ne considèrent pas ce pouvoir comme un don.

Le génie de la ténacité procure aux personnes qui le possèdent la satisfaction du travail bien fait. Elles poursuivent leurs efforts sans relâche afin de mener leur mission à bien. Les tenaces possèdent non seulement une capacité, mais aussi une véritable prédisposition à faire aboutir des projets et à s’assurer que ceux-ci se conforment à leur cahier des charges. Surmonter les obstacles et gérer les imprévus les motive ; constater les résultats de leur travail leur donne de l’énergie ; rayer les tâches terminées de la liste en voyant le projet avancer et toucher à sa fin leur procure de la joie.

Le génie, les compétences et les frustrations



Le terme « génie » qualifie chacune des six capacités présentées dans le cadre de ce modèle, mais personne ne peut prétendre les posséder toutes pleinement. Nous avons tous des domaines de prédilection dans lesquels nous nous épanouissons, ceux pour lesquels nous devons nous faire violence, puis ceux qui se situent quelque part entre les deux. Examinons chacune de ces trois catégories, car la clé du succès réside dans la bonne compréhension de nos domaines d’excellence et des autres.

Catégorie 1 : les pouvoirs de génie au travail



Chacun d’entre nous révèle son véritable génie dans deux domaines d’activité. Suscitant chez nous de la joie et de l’enthousiasme, ces activités nous dynamisent. Par conséquent, nous sommes généralement plutôt bons dans ces domaines. Il est préférable, pour nous comme pour les organisations qui nous emploient, que nous puissions réaliser une grande partie, sinon la totalité, de nos tâches au sein de ces domaines.


Catégorie 2 : les compétences opérationnelles



Parmi les six types de génie, deux doivent être considérés comme nos compétences. Celles-ci correspondent aux activités que nous ne trouvons ni franchement pénibles ni pleinement épanouissantes, mais que nous sommes capables de mener correctement, voire très efficacement. D’ordinaire, nous fonctionnons normalement en utilisant nos compétences pendant un certain temps, mais nous finirons toujours par nous lasser si nous sommes privés de tâches qui nous permettent de recourir à nos véritables pouvoirs de génie.

Catégorie 3 : les frustrations professionnelles



Enfin, il existe deux types d’activités qui nous minent et nous vident de notre énergie, en générant ce que l’on appelle des frustrations. En principe, nous peinons à avancer dans ces activités. Bien évidemment, personne ne peut éviter totalement le travail dans les domaines qui sont source de frustration et il est nécessaire de s’y plier de temps à autre ; toutefois, si nous y passons un nombre d’heures trop important, nous en souffrirons et finirons par nous trouver en difficulté, voire en échec.

Il convient alors de se poser la question suivante : pourquoi avons-nous deux pouvoirs de génie, et non pas un ou trois ? La réponse est simple : les milliers de personnes ayant testé ce modèle ont systématiquement abouti à ce résultat. Pour une personne croyant au départ posséder éventuellement plus de deux pouvoirs, 99 ont conclu en détenir deux. Par ailleurs, lorsque nous avons demandé à celles et ceux qui pensaient avoir trois pouvoirs (quelqu’un a même prétendu posséder les six !) d’identifier les types d’activités qui leur procurent de l’énergie et de la joie, la plupart du temps, ces personnes en ont désigné deux.

Un bon moyen de visualiser la différence entre nos pouvoirs de génie, nos compétences et nos frustrations est de faire une comparaison avec une boisson chaude.

Le génie au travail est comme une bouteille isotherme remplie de café et fermée hermétiquement. La chaleur et l’énergie contenues dans ce récipient se maintiendront très longtemps. De même, lorsque nous travaillons en utilisant nos pouvoirs de génie, nous sommes en mesure de garder notre énergie et notre motivation presque indéfiniment.

La compétence opérationnelle, c’est un peu comme le café versé dans une tasse sur laquelle on pose un couvercle en plastique. Le breuvage restera chaud pendant un certain temps, mais finira par tiédir, puis devenir froid. Lorsque nous exploitons nos compétences, nous pouvons garder une certaine dose d’énergie pendant un moment, mais elle baissera immanquablement et nous commencerons à nous essouffler.

La frustration, quant à elle, s’apparente à du café versé dans une tasse dont le fond est percé. Que ce soit la chaleur ou la boisson même, les deux s’échapperont rapidement. Lorsque nous effectuons une activité qui nous frustre, il nous est difficile de garder, ne serait-ce qu’un temps, de l’entrain et de l’énergie.

Le génie réactif et le génie perturbateur



Il est également important de comprendre que, parmi les six types de génie, certains sont plutôt réactifs, tandis que les autres sont perturbateurs. Cette distinction est essentielle car le génie réactif nécessite un stimulus externe pour se déployer et pourrait être désigné comme étant « en réserve ». Le génie perturbateur, quant à lui, initie ou provoque généralement un changement lorsque l’individu qui en est doté l’estime nécessaire, même si personne dans son entourage ne le demande expressément. Ce génie se manifeste de façon très dynamique dans le cadre d’un projet ou d’une action.
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Les trois pouvoirs du génie réactif sont le questionnement, le discernement et l’assistance.

Les personnes guidées par le questionnement réagissent à leur environnement en observant l’organisation, le secteur ou encore le monde qui les entoure, afin de générer des interrogations. Sans chercher nécessairement à tout changer autour d’eux, ces explorateurs se contentent de contempler leur univers, de l’appréhender, puis de laisser libre cours à leur réflexion.

Les personnes détentrices du pouvoir de discernement réagissent en réponse aux idées ou aux propositions des inventeurs, en leur fournissant commentaires, avis ou conseils. Leur rôle dans le processus d’innovation reste majeur, mais ce ne sont pas nécessairement elles qui déclenchent ce processus. Au-delà de l’innovation, elles réagissent systématiquement à tous les éléments se présentant dans leur environnement et ont tendance à les structurer et les catégoriser.

Les personnes dotées du pouvoir d’assistance répondent aux sollicitations des autres, le plus souvent en réponse à un instigateur en quête de soutien. Prêtes à apporter l’aide nécessaire, elles sont douées pour prévenir les besoins et les désirs des autres à tel point qu’elles commencent à intervenir sans attendre que la demande soit formulée ou exprimée. Cependant, elles ne prennent généralement l’initiative que lorsque ce besoin d’aide est avéré.

Les trois pouvoirs du génie perturbateur sont l ’invention, l’incitation et la ténacité.

Les inventeurs constatent un problème et proposent une solution originale en remettant en question le statu quo. Ils se délectent de chaque occasion où ils peuvent provoquer un déséquilibre constructif et créer de la valeur.

Les instigateurs sont, à l’évidence, des perturbateurs au sens propre. Ils impulsent le changement en ralliant les autres personnes par des appels à adhérer à un projet ou un programme. Ils engagent, mobilisent et inspirent les autres, ce qui, par définition, perturbe ces derniers au point de les pousser à revoir leurs priorités.

Enfin, celles et ceux qui sont dotés de ténacité perturbent le cours des choses quand ils identifient des obstacles, puis les franchissent, déterminés à mener à bien un projet en dépit de toutes les difficultés qui se dressent sur leur chemin. Ils introduisent des modifications indispensables à la réussite, même si cela affecte le déroulement du processus de travail.

Le génie perturbateur est généralement plus apprécié que le génie réactif. Cette appréciation est pourtant fautive et dangereuse. Les deux types alternent au cours d’une activité, en créant un certain équilibre et des synergies nécessaires. Ainsi, sans les interrogations ou les observations issues du questionnement, il n’y aurait pas besoin d’invention. Faute de discernement, l’idée innovante aura beaucoup moins de chances de succès. Enfin, même le plus persuasif des instigateurs ne parviendra pas à faire décoller un programme sans assistance. Il ne fait aucun doute que les deux types de génie – le réactif et le perturbateur – sont, au sein du processus productif, d’une valeur égale en matière d’efficacité.

Certaines personnes ont deux pouvoirs qui correspondent au génie réactif. Par conséquent, elles peuvent être légèrement plus réticentes à lancer une activité. Les personnes dotées de deux pouvoirs relevant du génie perturbateur sont plus susceptibles de prendre des initiatives. Bien sûr, il existe une catégorie de personnes chez qui les deux types de pouvoirs se combinent.

Savoir que l’on est davantage réactif ou pertubateur peut aider à confirmer les pouvoirs en cas de doute. Cela permet également de nous éclairer sur la manière dont les personnes interagissent avec leur environnement, ce qui nous évite de porter un jugement hâtif ou sans appel sur leur attitude ou leurs aptitudes.

Maintenant que nous avons fait un tour d’horizon relativement complet du modèle, y compris de quelques-unes de ses subtilités, je vous propose d’analyser un exemple de résultats issus du test des 6 types de génie professionnel.


Le test et l’interprétation des résultats



La façon la plus efficace de découvrir les pouvoirs, les compétences et les frustrations chez une personne est de réaliser un test et d’examiner les résultats qui sont générés immédiatement.

Le test1 se compose de 42 questions et prend environ dix minutes. Dès la fin du test, l’utilisateur reçoit un rapport contenant ses résultats, ainsi que des conseils sur la manière de les interpréter et de confirmer leur exactitude du point de vue qualitatif. Bien qu’il s’agisse d’une évaluation quantitative, il est important que les utilisateurs comprennent le modèle si, par extraordinaire, leurs résultats ne reflétaient pas leur génie au travail avec précision. Une telle situation peut se produire si le test n’a pas été effectué correctement ou si une question a été mal comprise. Dans ces cas, qui restent exceptionnels, il convient d’y consacrer quelques minutes de plus pour relire le descriptif de chaque génie.

Pour comprendre les résultats du test, l’idéal est d’en analyser un exemple : je vous soumets le mien.

Comme vous pouvez le constater, mes deux pouvoirs de génie au travail (qui me réjouissent et me motivent et qui sont généralement considérées comme mes points forts) sont l’invention et le discernement. Le pouvoir d’invention indique que j’aime trouver des idées. Émettre des propositions originales, proposer des produits innovants et des idées créatives à partir de rien m’est totalement naturel. En réalité, partir de zéro est ce que je préfère. La présence de discernement indique que j’aime également évaluer les idées. Je me fie à mon jugement intuitif pour établir le diagnostic et prendre des décisions, même si je dispose de peu de données ou d’expertise dans le domaine concerné. Je fais confiance à mon instinct, et d’autres le font également.
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Le travail de mes rêves serait que l’on me sollicite tout au long de la journée pour me présenter un problème sérieux à résoudre, et que je sois chargé de trouver une solution originale. C’est le contexte dans lequel j’excelle. J’aimerais aussi que l’on vienne me soumettre des idées pour que je les évalue en faisant appel à mon intuition. J’ai la chance de pouvoir mener de nombreuses activités de ce type dans ma fonction actuelle. Comme vous pouvez l’imaginer, la conception et le parachèvement de ce modèle ont été pour moi une véritable fête 

Mes deux compétences opérationnelles (les activités que je ne redoute pas d’entreprendre et pour lesquelles je dispose d’un certain savoir-faire) sont l’incitation et le questionnement. En matière d’incitation, je suis capable de mobiliser aisément mes interlocuteurs autour d’une initiative ou d’une idée nouvelle. La compétence de questionnement se traduit par le fait que je ne suis pas opposé à apprécier ou à contempler l’état des choses, dans une organisation comme dans le monde. Néanmoins, comme aucune de ces deux caractéristiques ne relève chez moi du génie, les activités pratiquées à l’excès dans ces domaines finissent par m’épuiser.

Je le sais parce que, pendant des années, j’ai été le principal, sinon le seul, instigateur dans mon organisation. Mes collègues croyaient que je jouais ce rôle parce qu’inciter les autres à agir me plaisait, mais je ne faisais que combler un vide. Et, comme cette occupation m’empêchait de me consacrer à mes activités préférées (l’invention et le discernement), elle a fini par devenir pesante. Quant au questionnement, cela ne me dérange pas de m’y consacrer un certain temps, mais je m’impatiente rapidement, car je veux avancer et envisager des solutions, même si quelques interrogations peuvent encore subsister.

Enfin, mes deux frustrations professionnelles (activités qui me demandent beaucoup d’énergie sans procurer aucun plaisir en échange) apparaissent dans les domaines où l’assistance et la ténacité sont requises. Le manque de talent d’assistance chez moi signifie que je n’ai aucune joie ni aptitude à soutenir les autres dans la réalisation de projets selon leurs modalités. L’absence de ténacité signifie que, une fois le stade créatif dépassé, je ne suis ni enthousiaste ni compétent pour conduire un projet ou une initiative à son aboutissement. Bien que certaines activités exigent de moi de l’assistance ou de la ténacité, j’en tire peu de satisfaction et m’épuise rapidement si j’y consacre trop de temps. En outre, en apportant de l’aide aux équipes ou en contribuant à la phase finale d’un projet, je suis tenté de chercher à mettre en œuvre mon inventivité et mon discernement par tout moyen, alors que c’est superflu, voire peu souhaitable.

Je reconnais qu’il m’est difficile d’admettre la frustration due au travail dans le domaine de l’assistance. J’ai l’impression d’être antipathique. En réalité, j’aime sincèrement aider les autres, mais, ce faisant, je peine à ne pas recourir à l’invention et au discernement. Lorsqu’une personne (je pense à ma femme Laura et j’en profite pour lui présenter mes excuses) me demande d’effectuer une tâche en suivant ses consignes, je dépéris. Cela ne m’excuse en rien, néanmoins cela explique mon fonctionnement. J’admire de tout cœur les personnes qui y parviennent avec efficacité et beaucoup de facilité. Quant à la ténacité, j’ai la réputation de vouloir passer à un nouveau projet ou activité avant d’avoir terminé le précédent. À vrai dire, au moment où j’écris cette partie de mon livre, j’ai déjà commencé à rédiger le début du prochain. Mon éditrice, Tracy, n’en est pas très contente. Désolé, Tracy.

Aujourd’hui, j’essaie de passer le plus de temps possible à générer et à évaluer des idées. J’interviens volontiers pour le besoin d’incitation ou de questionnement ; cependant, je veille à ce que d’autres personnes, naturellement dotées de ces pouvoirs, soient encouragées à s’impliquer plus que moi en la matière. Par ailleurs, je fais de mon mieux pour éviter de me confronter aux tâches qui requièrent de l’assistance ou de la ténacité, mais lorsque je dois m’y plier, j’essaie de m’y atteler tout en gardant à l’esprit que je reviendrai assez rapidement à l’invention et au discernement.

Quant à la question de savoir si mes pouvoirs appartiennent au génie perturbateur ou au génie réactif, on constate que j’en ai un dans chaque catégorie. Je suis un élément perturbateur, car l’invention parmi mes pouvoirs indique que mes idées vont induire des changements. Mais je suis également réactif, puisque le discernement est mon deuxième pouvoir : je réponds aux idées et aux propositions provenant des autres. Je bénéficie donc d’un relatif équilibre. Certaines personnes constateront que leurs pouvoirs relèvent exclusivement du domaine de perturbation ou, au contraire, de réactivité ; ainsi, l’effet sera-t-il plus prononcé dans un sens ou dans l’autre.

C’est un aperçu assez rapide mais complet de la façon dont le modèle des 6 types de génie professionnel décrit une personne, moi en l’occurrence. Cependant, la façon dont j’interagis avec les autres membres de mon équipe est une question bien plus délicate, mais tout aussi importante. Dans le chapitre qui suit, nous allons explorer ce cas de figure.



1www.workinggenius.com (disponible uniquement en anglais)




Le profil de l’équipe et sa productivité

Trois étapes de travail



Le modèle des 6 types de génie professionnel se distingue des autres outils de gestion d’équipe par son application aux activités spécifiques que suppose tout travail collectif. À cet effet, ce modèle se révèle extrêmement pratique pour les personnes qui dirigent des équipes, des projets ou des organisations.

Il convient de noter que, pendant l’élaboration de ce modèle et avant même de comprendre pleinement les six types de génie, j’ai commencé par distinguer trois étapes dans le travail. Les six types de génie ont émergé lors de l’analyse de ces étapes.

Examinons rapidement chacune d’entre elles avant d’explorer les pouvoirs de génie dans le contexte du travail d’équipe.
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La première étape de tout processus productif est celle d’idéation, nécessitant à la fois le pouvoir de questionnement et celui d’invention. Elle implique l’identification des besoins et la recherche de solutions. L’innovation relève généralement de cette étape. Mais, avant que l’invention puisse se produire, quelqu’un doit poser la bonne question ou soulever une problématique. Il s’agit du premier stade critique dans tout type de projet, celui qui fournit le contexte pour l’invention.

La deuxième étape du travail, l’activation, implique les pouvoirs de discernement et d’incitation. À ce stade, il s’agit d’évaluer les avantages des idées ou solutions émises pendant l’idéation, puis d’obtenir l’adhésion des équipes à celles qui méritent d’être mises en œuvre. La plupart des organisations ne sont même pas conscientes de l’existence de cette étape (j’aborderai ce point plus loin), ce qui les amène à passer directement de la première étape d’idéation à la troisième...

La troisième et dernière étape du travail, la réalisation, consiste à mener les projets à leur terme et nécessite les pouvoirs d’assistance et de ténacité. Qu’il s’agisse de répondre à un appel d’offres ou de poursuivre la mise en œuvre d’une proposition commerciale jusqu’au stade ultime, ces pouvoirs sont ceux qui permettent de s’assurer que les bonnes idées, celles qui ont été validées avec discernement puis encouragées et poussées au moyen de l’incitation, se concrétisent.

Le chaînon manquant



Comme déjà évoqué précédemment, le plus important dans la compréhension de ces trois étapes est de reconnaître l’existence même de celle d’activation, afin d’éviter d’avancer directement de l’idéation à la réalisation. Lorsque les organisations se lancent dans la réalisation en passant l’activation à la trappe, elles se trouvent souvent déconcertées par leur faible taux de réussite. Pour ne rien arranger, les équipes se voient accablées de reproches et d’accusations inutiles et contre-productives.

En pratique, les personnes chargées d’idéation, frustrées quand leurs idées ne se concrétisent pas, se demandent pourquoi leurs inventions fantastiques n’ont pu être mises en œuvre et rejettent la faute sur les personnes chargées de la réalisation. Dans le même temps, ces dernières sont frustrées par l’absence de succès et se demandent pourquoi les créateurs ne proposent pas de meilleures idées dès le départ. Cette situation se produit très fréquemment dans de nombreuses organisations.

Sans activation adéquate, même les bonnes idées ne pourront être correctement évaluées, ajustées et améliorées (discernement), ni les équipes correctement instruites et motivées (incitation). Rien qu’en comprenant la nature et l’importance de l’étape d’activation, de nombreuses équipes verront leurs chances de succès augmenter de manière immédiate et significative.

Les six activités requises par tout type de travail d’équipe



En définitive, toute action collective implique – et requiert – chacun des six pouvoirs de génie. Il suffit qu’un seul d’entre eux fasse défaut pour que la probabilité d’échec et de frustration s’accroisse. Ainsi, chaque type de génie complète avec pertinence l’un des cinq autres, alimenté à son tour par un pouvoir de génie différent, d’où le choix de présenter le modèle sous la forme d’un engrenage aux roues dentées interdépendantes (cette idée vient de ma femme, merci, Laura !).

Voyons maintenant comment chaque génie s’inscrit dans le flux général de tout type d’activité professionnelle.

Le questionnement



La première phase du travail consiste à poser une grande question, à réfléchir à l’existence d’un potentiel inexploité, à tirer la sonnette d’alarme sur un problème ou à philosopher tout simplement sur l’état des choses.

Existe-t-il un meilleur procédé ?

Est-ce que notre entreprise donne vraiment le meilleur d’ellemême ?

Suis-je le (la) seul(e) à avoir l’impression que quelque chose ne va pas dans notre façon de traiter les clients ?

Avons-nous besoin de vacances ?

L’invention



La phase suivante consiste à répondre à cette interrogation en proposant une solution, en élaborant un plan, en suggérant une nouvelle idée ou en concevant une nouvelle approche.

J’ai une idée !

Que pensez-vous de ce plan ?

Et si on assistait nos clients de cette façon ?

Pourquoi ne pas partir en vacances dans la région, par exemple à Napa Valley, qui est accessible en voiture ?


Le discernement



La troisième phase consiste à réagir à l’idée émise et à l’évaluer. Il s’agit de juger de la viabilité d’une proposition, de formuler un commentaire sur la solution proposée ou d’ajuster une approche.

Mon intuition me dit que ce serait une bonne idée.

J’ai le sentiment que quelque chose ne va pas avec nos valeurs d’entreprise.

Je pense qu’il faut affiner davantage votre conception avant de la valider.

La météo est meilleure à Monterey Bay à cette époque de l’année si on souhaite pratiquer des activités en plein air.

L’incitation



Une fois la solution ou le plan examinés et jugés valables, quelqu’un doit se charger de susciter l’adhésion des équipes à ces propositions, les mobiliser pour la mise en œuvre ou les convaincre de les adopter.

Attention, s’il vous plaît, notre collègue a une proposition à faire ! Rassemblons-nous autour de ces valeurs.

Qui serait prêt à nous aider à rendre opérationnel le programme de service client ?

Allez, tout le monde bloque les dates pour partir à Monterey.

L’assistance



La phase suivante nécessite une réaction à cet appel à l’action. Cela consiste à se rendre disponible et à accepter de faire le nécessaire pour amorcer le processus de lancement et de progression de la solution choisie.

J’ai envie de contribuer à ce projet.

Je partage ces valeurs.

J’aimerais vraiment pouvoir contribuer au projet client, faites-moi savoir quand vous aurez besoin de moi.

Je peux conduire jusqu’à Monterey et transporter six personnes.

La ténacité



Enfin, certaines personnes doivent accompagner le projet jusqu’au bout ou mener le programme à son terme, en surmontant les contretemps et en s’assurant que la réalisation est conforme au cahier des charges.

Continuons à travailler, car nos résultats ne reflètent pas encore totalement l’idée initiale.

Allez, finissons-en et déterminons nos valeurs, afin de les soumettre au conseil d’administration pour approbation avant la date limite de ce soir.

Attends, permets-moi de compléter la base de données des clients pour toi.

Je connais quelqu’un qui travaille dans cet hôtel. Je l’appelle tout de suite pour faire une réservation de groupe et obtenir une réduction.

Voici une synthèse simplifiée du fonctionnement du modèle : le questionnement permet de déterminer le besoin de changement ; l’invention, de créer la solution ; le discernement, d’évaluer et d’affiner cette dernière et d’émettre des recommandations en matière d’action ; l’incitation, de mobiliser les effectifs pour lancer l’action ; l’assistance, de fournir le soutien et le capital humain ; la ténacité, de s’assurer que la mission est accomplie et que les résultats souhaités sont atteints.

Bien sûr, le travail ne s’inscrit jamais dans un flux totalement logique, linéaire et contrôlé. Le processus est bien plus chaotique. Ce qu’il faut retenir, c’est que, d’une manière ou d’une autre, chaque projet d’équipe, programme de groupe ou effort collectif implique ces six activités et qu’elles se déroulent généralement dans cet ordre.

Un génie manquant dans une équipe



Quand un groupe de personnes se lance dans un travail, quel qu’il soit, il est essentiel que chacun des six types de génie soit représenté de manière adéquate. Voyons ce qui peut se passer lorsque l’un d’eux fait défaut.

Le manque de questionnement peut conduire une équipe à ne pas accorder suffisamment de temps à la prise de recul et à la réflexion au sujet des éléments présents dans son environnement. Les questions de différences culturelles, d’opportunités de marché ou de problèmes latents peuvent être négligées au profit de sujets plus pressants.

Le manque d’inventivité dans une équipe entraîne des complications évidentes. Dans de nombreux cas, l’équipe commence à être prise de panique parce qu’elle sait pertinemment que sa façon de procéder ne fonctionne pas, mais s’obstine à essayer toujours les mêmes approches, sans succès. Selon Einstein, ce comportement correspond à l’une des définitions de la folie.


Le manque de discernement pose un problème majeur dans les équipes, mais cette faiblesse est souvent difficile à déceler. Le discernement n’est pas une aptitude aisément visible ou identifiable, sa présence est, à ce titre, difficile à démontrer. Ce qui ne le rend pas moins réel. Lorsqu’il fait défaut dans une équipe, celle-ci se retrouve à se fier à l’excès aux données et aux modèles pour prendre des décisions qui demanderaient plutôt une simple appréciation. Souvent perplexe lorsqu’elle prend du recul sur ses mauvais choix, une telle équipe se demande comment elle a pu se méprendre à ce point.

Le manque d’incitation est relativement facile à constater au sein d’une équipe, car le génie de l’incitation est des plus visibles. Lorsque personne ne rallie les troupes en les poussant à l’action, même les meilleures idées ne peuvent se concrétiser, et le potentiel de l’équipe reste inexploité. Dans ces situations, on peut notamment entendre les propos suivants : « Nous avons plein d’idées géniales, mais, apparemment, elles ne suscitent pas d’enthousiasme. »

Le manque d’assistance dans une équipe pose un problème évident, mais il peut être négligé car, la plupart du temps, l’assistance n’est pas considérée comme une aptitude exceptionnelle. Cependant, lorsqu’une équipe en est dépourvue, cela suscite un sentiment de frustration du fait que personne ne souhaite apporter sa pierre à l’édifice et ne réponde présent aux appels de l’instigateur. L’assistance peut être vue comme le ciment garantissant la cohésion d’une équipe, incarné par les personnes qui ressentent un afflux d’énergie et de joie à l’idée de pouvoir être utiles aux autres. Si ce génie fait défaut, le succès est peu probable. Ce principe vaut également pour l’équipe de direction, qui a tout autant besoin de membres capables de répondre à un appel à l’action et d’apporter leur soutien afin d’aider l’équipe à progresser à tous les niveaux.

Le manque de ténacité dans une équipe est un autre problème incontestable, car c’est la raison pour laquelle les programmes, les projets et les activités en général restent inachevés. De nombreuses start-up débordent de collaborateurs dotés de questionnement, d’invention, de discernement et d’incitation, mais, faute d’avoir dans leurs rangs un membre faisant preuve de ténacité, personne n’est en mesure de franchir les obstacles et de surmonter les dernières difficultés lors de l’étape ultime, critique, du travail. Toute équipe performante, à tout niveau, a besoin de personnes qui aiment purement et simplement accompagner les projets jusqu’à leur terme.

Comment pallier ces manques



Il existe plusieurs façons pour une équipe de combler des lacunes si l’un des six types de génie vient à lui manquer. Premièrement, il est possible d’embaucher des personnes dotées du génie qui fait défaut à l’équipe. Bien sûr, ce n’est pas toujours possible ou immédiatement applicable en pratique. Deuxièmement, une équipe peut emprunter un collaborateur au sein de son organisation. Par exemple, elle peut inviter une personne extérieure au département, mais détentrice du pouvoir manquant, à assister à des réunions importantes et à apporter sa contribution si nécessaire. Enfin, il est possible de trouver au sein de l’équipe une personne qui détient parmi ses compétences opérationnelles le pouvoir absent chez les autres membres, et de s’appuyer sur cette personne. Cependant, cette solution doit rester temporaire, au risque de provoquer un épuisement ou un sentiment d’injustice.

Prendre de la hauteur



Il peut être intéressant d’analyser les différents types de génie au travail en fonction de « l’altitude » à laquelle ils apparaissent. En théorie, le processus du travail commence « en planant » dans les hautes sphères, puis « redescend », généralement par palier, pour finir « sur le terrain ».

Voyons d’abord comment fonctionne cette métaphore aérienne avant d’expliquer les avantages pratiques de cette vision.
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Le questionnement intervient au plus haut niveau, la tête dans les nuages. La réflexion, les interrogations et les suppositions surviennent bien avant l’heure et au-dessus de l’endroit où les roues effleurent le tarmac, si je puis dire.

L’invention se joue légèrement plus bas, mais toujours très haut dans les airs. Dès qu’une question est posée ou un besoin, abordé, l’invention surgit, située néanmoins bien en amont et au-dessus de la réalisation.

Le discernement prend le relais un peu plus bas pour évaluer les aspects pratiques et l’utilité de l’idée ou de la proposition. Après cette étape d’évaluation, l’idée ou le projet se rapprochent du « terrain » (c’est-à-dire de la mise en œuvre).

L’incitation, qui vient juste après, consiste à rassembler le capital humain nécessaire à l’adhésion et à la réalisation. Lors de cette phase, on inspire, on mobilise et on associe les collaborateurs au projet, et on organise leur travail. Maintenant, le projet se rapproche du terrain.

L’assistance déclenche la réalisation à l’aide de personnes qui mettent la main à la pâte pour lancer une initiative ou un projet. Cela correspond au début de la phase finale du travail.

La ténacité permet de faire aboutir le projet, c’est-à-dire le mener à bien. Sur le terrain. C’est là que les roues touchent le sol.

L’importance de l’image de la navigation aérienne



Dans le travail, il arrive que, pendant des réunions ou même en cours de projet, nous passions d’un niveau à un autre. Lors de l’application du présent modèle aux équipes, il convient de voir ces allées et venues comme des « turbulences ». Pendant une séance de brainstorming, en cherchant des idées, nous avons pris de la hauteur pour avoir la tête dans les nuages : nous nous situons alors à une altitude de 7 600 à 9 000 mètres. Soudain, une personne de l’équipe, sans aucune arrière-pensée, commence à parler de tactique et de la façon de mettre en œuvre le plan d’action. C’est déstabilisant : notre avion vient de perdre 6 000 mètres en quelques minutes. En conséquence, nous devons utiliser une quantité importante de matière grise et d’énergie émotionnelle pour regagner de la hauteur et ramener notre appareil à 7 000 mètres, afin d’être en mesure de reprendre notre séance de réflexion.

De même, une équipe peut avoir progressé à 90 % dans la réalisation d’un projet et se trouver déjà à l’étape où l’assistance et la ténacité entrent en jeu (soit à 3 000 mètres du sol), quand un explorateur ou un inventeur prend les commandes en disant : « Sommes-nous sûrs d’être sur la bonne voie ? » ou « Je viens d’avoir une autre idée ! » L’avion gagne 6 000 mètres d’altitude d’un coup, et ce, alors que nous pensions le faire atterrir quelques minutes plus tard. Préparez les sacs à vomi parce que tout le monde risque de se sentir malade.

Discussions professionnelles



Chaque fois que nous discutons d’un projet avec d’autres personnes, nous devons comprendre le contexte du travail et nous mettre d’accord sur les types de conversation que nous allons mener, afin de gagner en efficacité et d’éviter tout malentendu. D’une manière générale, il existe quatre types de discussions professionnelles, qui convoquent différentes associations de pouvoirs de génie.


Le brainstorming



L’échange le moins fréquent mais qui ouvre souvent des discussions au travail consiste à poser des questions, à réfléchir aux possibilités, à suggérer des idées et à évaluer leur viabilité.

C’est ce que l’on appelle le brainstorming : il implique les trois premiers pouvoirs de génie, à savoir le questionnement, l’invention et le discernement. Lorsque toutes les personnes autour de la table le comprennent, elles sont en mesure de se limiter à l’intervention de ces trois pouvoirs en évitant de dériver vers d’autres, qui ne sont pas pertinents à ce stade. Quand les équipes participent à des séances de brainstorming et que certains membres tentent de faire appel à l’incitation, à l’assistance ou à la ténacité, ils sont souvent gagnés par la frustration – et frustrent également les autres – en voulant orienter le cours de la discussion vers l’action de manière précipitée. Les personnes pourvues des pouvoirs d’incitation, d’assistance et de ténacité peuvent souvent s’impatienter au cours de ces discussions, en se demandant pourquoi leurs collègues (dotés de pouvoirs de questionnement, d’invention et de discernement) ne prennent pas simplement une décision afin de passer à l’étape suivante. Dans ce cas de figure, les instigateurs, les assistants et les tenaces doivent se garder d’entraîner la conversation dans leur zone de confort et, s’ils n’y parviennent pas, s’abstenir totalement de prendre part à ces discussions (bien que je ne le recommande qu’en dernier recours).

La prise de décision



Un autre type de discussion professionnelle concerne la prise d’une décision relative à une idée ou une proposition. Le discernement y tient un rôle central, mais ces discussions nécessitent également l’intervention des pouvoirs d’invention (« modifions quelque peu l’idée ») et d’incitation (« réfléchissons à la manière de mobiliser les équipes »). Pendant ces séances, le recours au pouvoir de questionnement est à proscrire, car le temps de ce genre de débat est révolu. Il est également important de s’interdire d’avancer jusqu’à la mise en œuvre, étape qui nécessite l’assistance et la ténacité, car les participants peuvent alors être tentés de se satisfaire d’une décision imparfaite simplement pour clore le débat.

Le lancement de projet



Le type de discussion décrit ci-après consiste à susciter de l’enthousiasme à l’égard d’une décision auprès des équipes et à engager ces dernières à participer aux premières étapes du lancement. Les pouvoirs d’incitation et d’assistance se trouvent au cœur de ce processus, qui implique par ailleurs le pouvoir de discernement, parce que les personnes qui cherchent à comprendre ce à quoi elles s’engagent poseront des questions. Les pouvoirs de questionnement et d’invention ne doivent pas faire partie de ces discussions, car ce n’est plus le moment. À ce stade, le pouvoir de ténacité n’est pas encore pleinement engagé, mais les personnes qui en sont détentrices doivent assister au débat, car organiser un nouveau projet sans savoir quels en seront les éléments indispensables est le meilleur moyen de brouiller inutilement les pistes en cours de route.


L’état d’avancement du projet et la résolution de problèmes



Le type de discussion professionnelle le plus fréquent se produit généralement lors des réunions du personnel. Il s’agit de faire régulièrement le point sur l’état d’avancement d’une initiative, ainsi que d’identifier ou de résoudre tout problème qui empêche la réalisation des objectifs fixés. Trois pouvoirs trouvent leur place lors de ces discussions : incitation (et une incitation réitérée), assistance et ténacité. Lorsque les membres de l’équipe essaient d’exercer leur pouvoir de questionnement ou d’invention pendant cette phase, ils sèment essentiellement le chaos et génèrent de la frustration. Même le pouvoir de discernement doit s’efforcer de n’intervenir qu’en matière de franchissement d’obstacles tactiques, sans réévaluer l’idée ou la proposition initiale.

La clé de tout cela est de confirmer constamment auprès des membres de l’équipe l’objectif d’une discussion ou d’une réunion donnée, et de s’assurer que les personnes aux pouvoirs requis sont présentes ou représentées à chaque séance. Si tout le monde comprend parfaitement la nature des tâches qui lui incombent et est en phase avec celles-ci, les équipes feront appel aux pouvoirs appropriés en évitant de faire le va-etvient entre différentes étapes du processus et d’y associer des pouvoirs de génie non pertinents ou inutiles.

L’utilisation du profil de l’équipe



Un moyen des plus efficaces et des plus simples d’appliquer le modèle des 6 types de génie professionnel aux activités menées en équipe consiste à utiliser le profil de l’équipe. Il s’agit d’une représentation visuelle de l’ensemble des pouvoirs et frustrations des membres, qui permet de mieux se comprendre et met en évidence les carences de l’équipe, ainsi que les possibilités de repositionnement ou de réorganisation.

Le schéma ci-après est librement inspiré de ma propre équipe de huit personnes au sein de The Table Group, certains noms ayant été modifiés pour préserver l’anonymat. Il convient de noter que chaque section comprend uniquement les noms des membres qui présentent un pouvoir ou une frustration dans un domaine particulier. Bien entendu, il est facile d’en déduire les compétences opérationnelles spécifiques : si le nom d’un membre ne figure ni parmi les pouvoirs ni parmi les frustrations, il appartient à la catégorie des compétences. Répertorier uniquement les pouvoirs et les frustrations permet de mettre en évidence les domaines dans lesquels une équipe peut éprouver des difficultés.
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Un coup d’œil rapide au profil de mon équipe, élaboré il y a environ deux ans, suffit pour constater quelques problèmes évidents.

D’abord, remarquez que notre équipe ne comptait qu’une personne dotée du génie de l’invention. C’était moi. Cela pouvait, ou non, être un problème ; tout dépend d’un certain nombre de facteurs, notamment de la nature de nos activités et du temps que je pouvais consacrer à l’invention. Dans notre cas, c’était problématique parce que je passais un nombre d’heures trop important à intervenir dans un domaine qui ne faisait pas partie de mes pouvoirs. Je vous en dirai plus à ce sujet dans un instant.

Maintenant, remarquez qu’il n’y a qu’une personne dans l’équipe qui soit dotée du génie de la ténacité. Là encore, ce n’est pas forcément problématique, mais, pour nous, cette situation s’est avérée compliquée. J’y reviendrai bientôt.

Ensuite, on peut voir qu’il n’y a qu’un membre de l’équipe qui possède le pouvoir d’incitation. Par ailleurs, je vous invite à observer le nombre de personnes pour lesquelles l’incitation engendre une frustration : il est donc peu probable qu’elles endossent le rôle d’instigateur.

Enfin, il y a d’autres éléments dignes d’intérêt dans ce profil. Un pourcentage élevé de nos collègues possède le génie du discernement. Et nombreux sont les représentants du génie de l’assistance. Cela signifie que le processus décisionnel est généralement sain, compte tenu de la force d’intuition collective et du fait que nous ne manquons pas de personnes prêtes à apporter leur soutien.

Revenons maintenant aux problèmes potentiels, en commençant par la mobilisation des troupes. Le seul instigateur de l’équipe est Cody, mais le poste qu’il occupait à l’époque ne lui permettait pas de tenir ce rôle. Il semblait logique qu’en tant que leader de l’équipe, je sois le principal instigateur. Puisqu’il s’agit de ma compétence, j’étais assez bon dans ce rôle. Par conséquent, j’ai passé beaucoup de temps et dépensé énormément d’énergie à mobiliser les autres. Cet état de fait s’est révélé problématique pour deux raisons.

Tout d’abord, le temps et l’énergie que je pouvais consacrer à l’invention, occupation stimulante et épanouissante pour moi et indispensable à mon équipe, s’en trouvaient limités. Deuxièmement, devoir mobiliser les autres dans de telles proportions m’a mené pratiquement au bord du burn-out. C’est ce qui arrive quand on accorde trop de temps à une activité dans laquelle on peut être compétent, mais qui ne sollicite aucun de nos pouvoirs. J’ai commencé à me sentir gagné par la frustration à force de devoir délaisser complètement l’invention – j’essayais d’y travailler la nuit et les week-ends – et j’éprouvais un ressentiment en venant au travail à l’idée de devoir constamment pousser les autres.

Apparemment, je n’étais pas le seul à me retrouver dans cet état. Le fait de n’avoir qu’un seul membre doté de la ténacité dans l’équipe représentait un défaut encore plus important que le manque d’invention. La plupart des organisations ont besoin de bons exécutants plutôt que d’inventeurs. D’après un vieux dicton, le travail, c’est 10 % d’inspiration et 90 % de transpiration. J’ignore si ces chiffres sont exacts, mais je sais que cette proportion correspond globalement à la réalité.

Tracy, une collègue dans l’équipe, comptait la ténacité parmi ses compétences et, comme elle détenait également le pouvoir d’assistance, il était facile de la solliciter pour les tâches demandant minutie et patience. Et de la solliciter beaucoup. Elle acceptait toujours et, franchement, elle travaillait extrêmement bien. Et pendant très longtemps. À la révision de notre profil d’équipe, elle s’est exclamée : « C’est donc ça, le problème ! Je suis vraiment fatiguée de faire le travail qui demande de la ténacité, mais on dirait qu’il atterrit toujours sur mon bureau ! » Évidemment, elle avait raison. Par ailleurs, Tracy voulait recourir davantage à son pouvoir de discernement, celui qui, chez elle, s’apparentait à du génie, mais elle reportait régulièrement les tâches en question afin de terminer les projets en cours.

Pour ne rien arranger, Tracy est, entre autres, mon éditrice. C’est un rôle idéal pour une personne dotée du génie du discernement pour évaluer les idées des autres et émettre des remarques pertinentes. Comme j’ai sacrifié l’invention au profit de l’incitation et que Tracy a délaissé le discernement au profit de la ténacité, il n’est pas surprenant que nous ayons régulièrement pris du retard dans l’écriture. Cependant, le plus important était que Tracy comme moi-même souffrions d’un épuisement croissant.

Le bien-être à portée de main



La présence de problèmes au sein de notre agence a été confirmée par les résultats du test. Si nous voulions voir notre productivité et notre moral remonter (qui aurait été contre ?), il fallait réduire le temps que Tracy et moi, Pat, passions respectivement à devoir jouer les tenaces ou les instigateurs, afin d’être en mesure de contribuer davantage dans les domaines dans lesquels nous étions doués. C’était préférable, à la fois pour l’entreprise et pour nous en tant qu’individus. Il ne s’agissait pas d’arrêter complètement ces activités – Tracy et moi savions que nous devions intervenir en dehors de nos pouvoirs de génie – mais de les réduire à un niveau acceptable.

Grâce à cette clarification, les solutions sont devenues beaucoup plus faciles à entrevoir. Nous avons décidé d’exploiter les compétences de notre collègue Cody en matière d’incitation en lui demandant d’animer les réunions quotidiennes pour maintenir la concentration de nos équipes et de faire avancer les initiatives tactiques. Son niveau d’engagement et d’enthousiasme a bondi aussitôt, produisant chez moi un sentiment de liberté et d’apaisement ! Sans exagérer. Aujourd’hui, nous l’appelons notre instigateur en chef.

Quant à Tracy, nous avons convenu que tous les membres de l’équipe ayant la ténacité pour compétence devaient partager la charge avec elle. Par ailleurs, Tracy a dû établir la liste exhaustive des tâches qui la surchargeaient, afin que nous puissions la soulager.

En outre, nous avions désormais une idée précise des facultés que devaient posséder nos futures recrues. Nous avons engagé une femme extraordinaire qui avait le discernement et la ténacité pour pouvoirs de génie. On a même embauché un type fabuleux qui disposait de pouvoirs d’invention et d’incitation. Il est important de préciser que ces deux candidats devaient en premier lieu correspondre à la culture de notre entreprise, tout en ayant les pouvoirs dont nous avions besoin et qui nous faisaient souvent défaut.

L’impact de tous ces changements sur notre productivité (notre capacité à accomplir davantage en moins de temps) et sur notre moral (notre enthousiasme à venir travailler le matin et à partir sereinement à la fin de la journée) était tangible. Sans le profil d’équipe faisant apparaître les pouvoirs de génie au travail, nous n’aurions pas été en mesure de mettre nos difficultés aussi clairement à jour ou de les surmonter aussi rapidement.

Je vous présente ci-après un autre exemple de test mené en équipe afin de clarifier les rôles de chacun, puis d’agir rapidement.

J’ai travaillé avec l’équipe de direction d’une grande entreprise du secteur des technologies qui était à la traîne par rapport à ses concurrents en matière de développement de produits et d’innovation depuis plusieurs années. Sans surprise, leur part de marché, leurs revenus et leurs marges bénéficiaires n’atteignaient pas le niveau souhaité.
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L’équipe en question a accepté de passer le test des 6 types de génie professionnel sans pour autant s’attendre à des miracles, je tiens à le préciser. De nombreux cadres sont généralement dubitatifs vis-à-vis des tests de personnalité, et je n’étais pas sûr de leur réaction.


Comme vous pouvez le constater, personne dans leur équipe n’était doté du génie du questionnement. Difficulté supplémentaire, chez la majorité des membres, le questionnement engendrait de la frustration professionnelle. Enfin, le seul membre de l’équipe à avoir l’invention comme pouvoir était leur juriste ! Je vous rappelle que c’était une entreprise spécialisée dans les technologies.

Le résultat du test à peine découvert, l’un des membres les plus sceptiques a annoncé : « On ne s’interroge jamais sur rien. On n’observe pas les tendances du marché et on ne se pose pas de questions sur les besoins de nos clients ni sur nos orientations. Nous sommes tous des tenaces, obsédés par la réalisation. »

Je n’arrivais pas à croire que cette déclaration ait pu intervenir aussi rapidement après l’obtention des résultats, et j’ai été surpris, mais également satisfait que ce commentaire soit émis par la personne la moins susceptible de s’exprimer sur le sujet. Il a poursuivi : « Nous devons commencer à nous réserver du temps pour le questionnement et arrêter de consacrer chaque réunion à l’étude du calendrier, des chiffres et des listes de choses à faire. » Tout le monde était d’accord. Moi, je n’en revenais pas. Ils avaient diagnostiqué leur problème et accepté ce constat beaucoup plus facilement que s’il était venu de moi en tant que consultant.

Outre son engagement à allouer plus de temps au questionnement, l’équipe a fait une autre avancée supplémentaire. En reconnaissant et en confirmant que leur juriste était un génie de l’invention, la description de son poste a été modifiée pour y inclure la responsabilité de l’acquisition de nouvelles technologies. Il était ravi d’être désormais en mesure d’utiliser son pouvoir, et l’équipe était soulagée de disposer d’une personne compétente en charge d’un sujet aussi sensible. Si le problème ne leur avait pas été clairement énoncé à travers leur profil d’équipe, il n’y aurait eu pratiquement aucune chance qu’ils osent une démarche aussi peu commune.




Les 6 types de génie professionnel au service de la santé de l’entreprise

Depuis vingt-cinq ans, ma société The Table Group s’attache à renforcer la santé et l’efficacité des entreprises au moyen de l’amélioration du leadership, du travail d’équipe, de la clarté de la communication et des relations sociales. Nous avons toujours pensé, et nous le pensons encore, que la santé d’une entreprise revêt une importance plus grande que l’intelligence collective. En simplifiant au maximum les procédures et la communication, les dirigeants peuvent améliorer la productivité, l’engagement et la loyauté des équipes, ce qui permettra à l’entreprise d’exploiter pleinement son avantage stratégique et d’accomplir ce que les organisations souffrant de dysfonctionnements n’oseraient même pas envisager.

Quelle est la place du génie au travail dans ce contexte ? Bien que le modèle des 6 types de génie professionnel soit né de mon besoin de retrouver du plaisir et de l’énergie au travail, je me suis rendu compte plus tard que j’étais loin d’imaginer à quel point il était essentiel à la santé d’une entreprise. Je vais essayer de préciser les cas de figure qui le démontrent.

Tout d’abord, une équipe de direction ne peut pas être soudée si ses membres ne comprennent pas et n’exploitent pas leurs dons respectifs. Ce sujet seul mériterait un livre. Une équipe de direction qui adapte les rôles et les tâches en fonction des pouvoirs de génie de ses membres diffère de manière radicale de celle qui ne s’appuie que sur des intitulés de poste et des attentes classiques.


Ensuite, le génie au travail constitue un élément central de la productivité. Lorsque les membres d’une organisation connaissent les domaines de leurs pouvoirs – et de leurs frustrations – et font preuve de transparence à cet égard, les dirigeants peuvent procéder à des ajustements permettant une implication nettement plus importante de la part des employés. Au bout du compte, ces derniers sont plus productifs, plus efficaces et moins stressés. Il est matériellement impossible de fournir un résultat quantitatif de ce changement, puisque son impact et ses effets sont considérables et touchent à presque tous les aspects de la vie des salariés.

En conséquence, le modèle des 6 types de génie professionnel est tout aussi crucial pour la fidélisation, l’engagement et le moral des salariés que les autres facteurs. Lorsque les membres d’une organisation savent que leurs pouvoirs de génie sont utilisés et appréciés par leurs responsables, ils viennent travailler avec plus de plaisir et d’enthousiasme et sont beaucoup moins susceptibles d’abandonner l’organisation dans des moments difficiles. Ils vont raconter à leur entourage leur vécu au sein de leur entreprise, y attirant ainsi des forces vives ou de nouveaux clients.

Enfin, l’activité clé de toute organisation – je parle ici des réunions – sera transformée lorsque ses participants connaîtront et comprendront leurs pouvoirs et leurs frustrations au travail. Quand les personnes ont conscience de la catégorie de réunion à laquelle elles assistent et qu’elles font appel à leurs pouvoirs de génie, leur équipe prend de meilleures décisions et adhère à ces choix plus efficacement que toute autre.

Compte tenu de toutes mes réalisations dans la sphère du développement et de l’efficacité des entreprises, je suis fermement convaincu que le génie au travail représente un élément fondamental. En ayant une vie professionnelle épanouissante, les êtres humains, qu’il s’agisse d’un fondateur, d’un PDG ou de la dernière recrue d’une entreprise, sont davantage susceptibles d’optimiser la santé de leur organisation et de permettre à cette dernière d’éviter les dysfonctionnements.




Quelle(s) ambition(s) pour le modèle des 6 types de génie professionnel ?

Il est difficile de concevoir que de nombreuses personnes dans le monde se trouvent bloquées dans des emplois ou des rôles qui ne correspondent pas à leurs pouvoirs de génie au travail, rôles qui les obligent à vivre rongées par la frustration. Savoir que beaucoup d’entre elles ignorent pourquoi elles souffrent est pire encore. J’espère que, grâce à ce livre et au test des 6 types de génie professionnel, nombre d’entre elles seront en mesure d’identifier leurs forces et leurs faiblesses et de procéder aux aménagements nécessaires afin d’atténuer leur souffrance. Je suis heureux d’annoncer que, depuis le lancement du test il y a deux ans, des personnes du monde entier nous ont fait part de leur démarche dans ce sens. De plus, les témoignages que nous recevons dépassent le cadre professionnel : pour beaucoup de ces personnes, les effets du changement s’étendent à leur couple, leur vie de famille et leurs relations sociales.

Kristal, une entrepreneuse



Kristal était au bord de l’épuisement professionnel et « prête à vendre l’entreprise » lorsqu’elle a découvert le modèle des 6 types de génie professionnel. Elle a effectué le test et, quinze minutes plus tard, elle s’est rendu compte qu’elle travaillait sans pratiquement jamais faire appel à ses pouvoirs de génie en réalisant les tâches qui, pour l’essentiel, la déprimaient et la décourageaient. Cette semaine-là, elle a demandé à tout son personnel de se soumettre au test, à la suite duquel l’équipe a immédiatement été réorganisée, afin que Kristal et ses collègues puissent se consacrer davantage à leurs domaines de prédilection. Nous avons pris de ses nouvelles un mois plus tard en lui demandant : « Avez-vous toujours l’intention de vendre votre activité ?

– Hors de question, a-t-elle rétorqué, je n’ai jamais été aussi épanouie de toute ma vie ! »

Kevin, un pasteur



Kevin nous a envoyé un courriel avec pour objet : « Waouh. » Dans son message, il racontait qu’il était pasteur depuis près de vingt ans et vivait avec un sentiment de culpabilité et de pression constante du fait qu’il accomplissait mal sa vocation. Il était accablé. Il expliquait qu’il avait du mal à trouver des sermons créatifs et inspirants, ce qui l’épuisait et lui donnait l’impression de ne pas être à sa place le dimanche matin. Après avoir passé le test et découvert qu’il n’avait pas le génie de l’invention, il s’est senti libéré. Il s’est rendu compte qu’un pasteur ne pouvait pas être doué dans tous les domaines. Kevin a reconnu avoir le talent et le goût pour les activités d’assistance et d’accompagnement des personnes de sa paroisse, et a compris qu’au lieu d’essayer de surmonter ses difficultés dans l’écriture de sermons éloquents, il ferait mieux de solliciter l’aide des autres membres de son équipe doués de ce génie. Sa vocation n’était plus remise en question, et sa culpabilité et son autocritique se sont trouvées considérablement amoindries.

Dieu soit loué !


Heath, un époux



Heath nous a écrit en disant : « Je pensais que ma femme me détestait. » Il exagérait, et plaisantait en partie, mais admettait que, parfois, ces propos comportaient une part de vérité. Incroyable. Il a expliqué qu’il aimait trouver de nouvelles idées, mais qu’il était souvent abattu parce qu’il avait l’impression que sa femme les rejetterait, comme d’habitude, en les critiquant. Eh bien, le jour de leur anniversaire de mariage, lui et sa femme ont passé le test des 6 types de génie professionnel et ont découvert que Heath possédait le génie de l’invention (génération d’idées) et que sa femme avait le génie du discernement (évaluation de ces idées). Ils ont tous deux compris qu’elle n’avait en rien l’intention de le décourager, mais plutôt de l’alimenter en commentaires et remarques utiles, car elle l’aimait profondément. Elle voulait s’assurer que les idées de son époux allaient être couronnées de succès, et la meilleure façon d’y parvenir était de les évaluer et de suggérer à son mari des améliorations qui lui feraient gagner du temps et de l’énergie et lui épargneraient d’éventuelles déceptions. Heath a déclaré que cette prise de conscience les a aidés à remédier à une frustration latente depuis des années dans leur relation. C’était le meilleur cadeau qu’il pouvait recevoir pour son anniversaire.

Ces témoignages nous ont été envoyés spontanément dans les trois mois suivant le lancement du test. Depuis lors, nous avons continué à recevoir d’innombrables récits similaires de personnes dont l’emploi, la carrière et la vie ont été presque immédiatement améliorés par une simple prise de conscience de l’existence de leurs talents innés. J’ai la certitude de ne jamais avoir travaillé sur un projet qui aurait eu un impact aussi immédiat sur la vie des gens.


Plus de sérénité pour moins de culpabilité, de critiques et de surmenage



En définitive, si nous voulons mieux nous connaître et mieux comprendre les autres, c’est pour l’apaisement de tous, qu’il s’agisse de nous-mêmes ou de notre entourage. Cette idée n’est ni totalement naïve, ni purement théorique.

La sérénité des personnes est souvent ébranlée quand il leur faut effectuer un travail qui va à l’encontre de leurs aptitudes naturelles, ou de leurs talents. Mais, comme la plupart des gens n’en ont pas conscience, ils finissent par se sentir mal dans leur peau et par culpabiliser de ne pas être capables de faire mieux. Ce genre de culpabilité est inutile et entraîne de graves difficultés dans la vie des individus et celle de leurs proches.

Tout le monde peut comprendre une telle situation. Nous avons tous connu la frustration de n’être pas bons dans certaines tâches, et la plupart d’entre nous se le reprochent. Je l’ai moi-même vécu au début de ma carrière, en me disant : « Pourquoi ne suis-je pas capable de réussir aussi bien que mes collègues ? Qu’est-ce qui ne va pas chez moi ? » La réponse à ces questions aurait dû être : « Parce qu’ils font ce qu’ils aiment et ce pour quoi ils sont naturellement doués, et pas moi ! » Mais, comme je ne l’avais pas compris, je me sentais responsable de mes difficultés et me blâmais pour mon manque d’effort ou d’intelligence ou, pire encore, de qualités personnelles.

De même, nous critiquons nos collègues lorsque nous les voyons se débattre avec des tâches spécifiques et attribuons à tort leur difficulté à leur manque d’effort, d’intelligence ou de qualités morales, en supposant : « Je ne sais pas pourquoi il n’y arrive pas. Je pense qu’il s’en fiche. Ou peut-être avons-nous surestimé son intelligence. Ou est-ce possible qu’il manque d’esprit d’équipe ? » Nous avons tous eu des pensées similaires, et cette attitude est dangereuse et destructrice. Nos collègues se sentent blessés et rejetés, ce qui se répercute négativement sur les équipes, les organisations et même les familles.

La clé pour éviter la culpabilité mal placée et pour se garder d’un jugement hâtif est de mieux nous connaître et de mieux comprendre les autres. En appréhendant nos forces et nos faiblesses, tout comme celles des autres, notre autocritique et le jugement d’autrui laissent place à l’empathie et au soutien productif. On pourrait se dire : « Je suis vraiment mauvais dans ce domaine. Je devrais peut-être trouver une meilleure façon d’apporter ma pierre à l’édifice, une façon qui corresponde à mes compétences et fasse appel à mes talents. » En regardant les personnes qui éprouvent des difficultés, nous leur demanderons : « Est-ce le bon rôle pour vous ? Il existe probablement une meilleure façon d’utiliser vos capacités et vos talents. »

Il convient néanmoins de noter que certaines personnes ne respectent pas l’éthique professionnelle ou manquent d’intelligence, voire de valeur morale. Elles doivent être traitées en conséquence, mais toujours avec humanité. Cependant, dans la plupart des cas que j’ai rencontrés sur le terrain, les personnes qui se débattent n’ont pas conscience de l’inadéquation entre leur travail et leurs dons. C’est précisément à cette difficulté que ce livre et ce modèle cherchent à remédier.

Éviter le burn-out



L’épuisement professionnel est un autre problème rencontré par de nombreuses personnes bloquées dans un rôle qui ne correspond pas à leurs prédispositions innées. Bien que personne ne puisse se permettre de consacrer tout son temps à faire ce qui lui plaît – en effet, nous sommes tous amenés, de temps à autre, à effectuer des tâches fastidieuses – ceux qui se retrouvent piégés dans un travail qui ne leur procure ni joie ni énergie ne réussissent presque jamais, sans même parler d’épanouissement. Ainsi finissent-ils en burn-out.

Notons que ce n’est pas tant le volume de travail qui est responsable de l’épuisement extrême que le type de tâches à accomplir. Certains peuvent travailler pendant des heures sur une période prolongée dans les domaines qui les motivent et les passionnent, contrairement à d’autres qui travaillent relativement peu dans la durée, mais subissent un épuisement physique, émotionnel et mental grave en raison d’un travail qui les mine et les démotive. Il s’ensuit logiquement qu’une personne présentant les premiers signes d’épuisement professionnel ne trouvera pas de soulagement en réduisant simplement son temps de travail, même si c’est souvent la solution proposée. Or, la solution la plus pertinente serait de lui permettre de passer plus de temps à faire ce qui l’inspire.

Que ce soit la culpabilité, la critique ou l’épuisement professionnel qui met en péril l’équilibre d’une personne au travail, le modèle des 6 types de génie professionnel peut, fort heureusement, l’aider à inverser cette tendance. C’est très important. Je crois que tout un chacun doit accomplir sa destinée grâce à ses dons naturels en les utilisant pour faire le bien. J’espère que les idées proposées dans ce livre permettront d’y parvenir.
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